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MÉMOIRES 


LA PRESTE 


t(EYRÉNÉES-OQORIENTALES) 


HISTORIQUE 


Les Bains de La Preste étaient connus, dit-on, au temps de 
l'occupation Romaine. C’est possible, et même probable, les Ro- 
mains, gens pratiques, ne laissant aucune richesse naturelle impro- 
ductive. L’Inspecteur général des Eaux du Roussillon chargé deles 
visiter au dernier siècle, attribuait une haute antiquité au bâtiment 
voûté qui couvrait la piscine où se prenait le bain collectif, ainsi 
qu’à des ruines d’une autre vote ayant servi à abriter l’une des 
sources ; mais en l’absence de preuves, nous nous contenterons 
d’une origine plus récente, basée sur des documents certains. 


La plus ancienne mention qui soit faite de nos bains se trouve 
dans les Registres paroissiaux de la petite ville de Prats de Mollo, 
chef-lieu de canton actuel des Bains de La Preste. On y voit des 
baptèmes d'enfants nés « als banys de La Presta » en 1579. (1) 


Avant 1597, les sources appartenaient au Domaine royal et 
étaient inutilisées. Pour en tirer un revenu, le Procureur de ce 
Domaine les concéda à la commune de Prats de Mollo en emphy- 
iéose, par acte d’establiment du 18 Avril 1597, à charge de payer 
une censive annuelle de tres sous (environ deux francs). « Voici, 
à cet égard, ce que nous trouvons consigné dans le registre n° 2 
(1590-1622) folio 53, recto, de Ja série CC des registres des Comp- 
tes consulaires. 


(1) Ces renseignements historiques et quelques autres, notamment ceux 
qui se rapportent à la composition et aux effets des eaux sont tirés de 
l'excellente brochure publiée en 1890 (et rapidement épuisée) par M. le 
Docteur F. Bernv, médecin attaché à l'établissement, dont une pratique 
médicale de 18 années, à Fheure actuelle, dit assez la compétence à ce sujet. 


ou 


ESTABLIMENT DELS BANYS 


En nom de Deu y de la gloriosa Verge Maria mare sua, jas 
memoria 10, Miguel Guanter, notari, y lo present ani 1597 consul 
en lo primer grau de la dita vila y val de Prats, com als 18 del 
mes de abril de dit ani 1597, lo Illustre Procurador real ço lloch- 
tinent de aquell, establi a la Universitat de la present vila, ço a 
nt dit notari com sindic de dita Universitat, lo casal y aiga dels 
Banys ausemps ab une cortera de terra de senbradura tinent de 
dit casal de banys de la Presta, terma de Prats. 

Se te de pagar tres sous de cens cascun ani al Senyor Re. 

Se ha pagat vint y dos sous de entrada com mes llargament 
consta en dit acta al qual me reffer. Per so ne fas la present 
memoria. 

La traduction donnée par P. J. F. Auberge, dans son Hydrologie 
médicale de l'Etablissement Thermal de La Preste (Perpignan, 
Imp. Tastu 1861) ne correspond pas exactement au texte du docu- 
ment ci-dessus. 

Voici, ce nous semble, comment il devrait être traduit : 


« Au nom de Dicu et de la glorieuse Vierge-Marie, sa mère, 
« moi, Michel Guanter, notaire, et pour la présente année 1597 
« premier consul de la dite ville et vallée de Prats, je constate 
« que le 18 du mois d’avril de la dite année 1597, l’Ilustre Pro- 
« cureur Royal, représenté par son lieutenant, concède en emphy- 
« téose à l’Université de cette ville et à moi notaire, en ma qualité 
« de syndic de la dite Université, la bâtisse et l’eau des bains avec 
« un terrain suffisant pour y semer une quartière, attenant à la 
« dite construction des bains de La Preste, territoire de Prats. 
« Il y aura à payer trois sous de cens, chaque année, au Sei- 
gneur Roi. 
« On a payé vingt deux sous d’entrée, ainsi qu’il est dit plus 
au long dans le dit acte, auquel je me réfère, et, pour ce, j’en fais 
la présente mention. » 
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L'acte de concession dont parle le notaire Michel Guanter a: 


disparu des archives de Prats de Mollo et avec lui malheureuse- 
ment bien d’autres. La minute cependant en a été conservée à la 
Préfecture de Perpignan, dans l’un des Registres de la Procura- 
tion Royale (série BB). 
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Au XVIe siècle, au moment où la vallée de Prats de Mollo com- 
mence à se peupler, on voit une des bordes qu métairies appelée 
Lo Clot dans un terrier ou capbreus de 1390, prendre, vers l’an 
1400, le nom de son propriétaire Vital Presta, cité dès l’an 1345. 
C’est ce dernier nom qui est resté aux Bains et qui a succédé à 
celui de Las À lladas, que portait antérieurement le hameau de La 
Preste. 


, LES THERMES DE LA PRESTE 


L'accès de cet établissement, encore assez pénible il y a une 
dizaine d’années, est devenu très facile par la création de la voie 
ferrée de Perpignan à Céret, qui sera bientôt prolongée jusqu’à 
Arles-sur-Tech. De cette station à La Preste, il ne restera plus que 
28 kilomètres à parcourir en voiture, et avec les progrès incessants 
de la locomotion automobile, ce trajet, dans un avenir prochain, 
pourra devenir insignifiant. 

La route actuelle, du reste, depuis Céret jusqu’à La Preste, est 
loin de manquer de charmes. La plaine de Céret, avec sa profu- 
sion d'arbres à fruits tels qu’abricotiers, pêchers, cerisiers, ressem- 
ble à un jardin; puis, à mesure que l’on s'élève, surtout quand on 
a dépassé la station hivernale d’Amélie-les-Bains, c’est la nature 
pyrénéenne qui apparait dans toute sa beauté, avec ses rochers, ses 
torrents, ses prairies et ses bois. 

Avant d'arriver à Céret, dont le pont de pierre, qui franchit le 
Tech au-dessous de la ville par une arcade de 45 mètres, est une 
des œuvres hardies de l’architecture du moyen-âge, lorsque le 
vovageur venant de Perpignan ou d'Espagne quitte le train de 
Cerbère et descend à Elne, cette petite ville peut offrir à sa cu= 
riosité, s’il a quelque goût artistique ou archéologique, un des 
monuments les plus intéressants qui existent dans notre pays. 
L'église et surtout le cloître d’Elne, l’ancienne Illiberi ou « Ville- 
Neuve » des Ibères, nommée Helena au quatrième siècle, en l’hon- 
neur de la mère de Constantin, s’aperçoivent de la station du che- 
min de fer, située à peu de distance. On peut les visiter aisément 
entre deux trains. « À sa cathédrale du onzième siècle (1) se dres- 
sant sur un monticule au-dessus de la ville, dit Elisée Reclus, se 


(1) Géographie Universelle, p. 129. 


PUR 


rattache un admirable cloitre entouré d’arcades en marbre blane. » 

Ce cloitre du XITe siècle fut remanié au XIVe afin de substituer 
aux galeries romanes non voutées, des galeries couvertes par des 
voûtes d’arête. Toutefois, les colonnettes et les chapiteaux du XIIe 
siècle étant de marbre et d’un beau travail, ce qui était fréquent 
dans nos provinces méridionales à cette époque, furent conservés. 
Aussi voit-on une grande quantité de colonnettes et chapiteaux de 
marbre du XIIe siècle entremêlés de piles, chapiteaux et colon- 
nettes du XIVe. Les chapiteaux primitifs du cloître d’Elne, comme 
ceux de St-Trophime d'Arles et de Moissac, sont particulièrement 
riches en représentations de scènes empruntées à l’histoire sacrée 
ou aux légendes des saints. Les colonnettes ont leurs fûts couverts 
d’ornements variés des XIIe et XIVe siècles, tels que torsades, can- 
nelures, enroulements, rinceaux, feuillages, imbrications, quelque- 
fois même sujets légendaires. En résumé, comme sculpture, dit 
Viollet-le-Duc (Diet. de l’Archit. française) ce cloitre est le plus 
riche de tous ceux existant encore de nos jours dans cette partie 
de la France. | 

M. Brutails, archivisie de la Gironde, juge au tribunal supérieur 
d’Andorre, qui a étudié l’art religieux du Roussillon dans une 
suite de Mémoires, publiés par le Bulletin archéologique du 
Comité des travaux historiques et scientifiques, et que l’éminent 
critique des Débats, M. André Michel, qualifiait naguère d’excel- 
lents (1), a consacré une monographie spéciale à la cathédrale 
d’'Elne et au cloître, qui, d’après ce même critique, ( est un des 
moins connus peut-être et des plus beaux de France. » 

Des vestiges antiques se retrouvent au loin dans la plaine, jus- 
qu'à la Tour Bas-Elne, ancienne partie de la ville que bordait le 
ht du Tech, déplacé maintenant vers le sud. (2?) 

Reprenons le chemin de Céret à la Preste, d’où nous a un peu 
détourné notre excursion à Elne. 

Céret, le chef-lieu de l’arrondissement, se trouve au débouché 
de la vallée du Tech dite du Vallespir, qui a inspiré des vers si 
gracieux au poète roussillonnais, le bon et regretté Pierre Talrich, 
de Serralongue, mort à Paris en 1888. 

Son poème intitulé Æecorts del Rossello, Souvenirs du Rous- 
sillon ; illustrations par L. Le Nain et Teyssonnières ; (Perpignan, 


(1) Lentheric Les Villes mortes du Golfe du Lion. 
(2) Journal des Débats'du 17!Mars 1896. 


— "9 » 


Latrobe ; Barcelone, Verdaguer ; Paris, Albert Savine) se termine 
par ces strophes touchantes et d’une harmonie délicieuse pour qui 
comprend la langue catalane : 


O Tech ! que son vistosas y frescas, tas riberas ; 
La vall teva es d’aquellas que no tèmen l'olvit: 
Ella dona à la França las primeras cireras 
Y la neu ivernenca de l’ametller florit ; 
Es ella gabia oberta d’ahont may l’aucell vola, 
Y, bé qu’en guapas rimas lo diga un trovador, 
N'es pas al Cenigô, mes dintre ta vall sola 

Q'en tot temps hi ha flor. 


Vallespir 
Dols sospir ! 
Quina alegria ! 
Mon cor somia 
Qu'un dia hauré per darrer 16 
Quatre Ilosas del teu granit. 
Sim nega Deu eixa esperança 
Si sota un altre cel de França 
Mon jorn suprem ha de venir, 
De mi conserva est sovenir : 
. No moriré pas de vellesa, 
Ay no ! moriré de tristesa, 
Vallespir 
Dols sospir ! 


O Tech ! qu'elles sont belles et fraiches tes rives ! 

Ta vallée est de celles qui ne craignent pas l'oubli : 

Elle donne à la France les premières cerises 

Et la neige, en hiver, de l’amandier fleuri; 

Cage ouverte, d'elle jamais l'oiseau ne s'envole ; 

Et bien qu'en belles rimes le dise un troubadour, 

Ce n’est pas au Canigou, c’est dans ta: vallée seule, 
Qu'en tout temps, il v a fleur, 


Vallespir 
Doux soupir ! 
Quelle joie ! 
L Mon cœur rêve 
Qu'un jour j'aurai pour dernier lib 
Quatre dalles de ton granit. 
Si Dieu trompait mon espérance, 
Si sous un autre ciel de France 
Mon jour suprême doit venir, 
Retiens de moi ce souvenir : 
Je ne mourrai pas de vieillesse ; 
Hélas ! je mourrai de tristesse, 
Vallespir 
Doux soupir ! 


| 


M POra 


À quelques kilomètres en amont, ( à un détour de la vallée, dans 
la sombre gorge du Mondony, apparaît Amélie-les-Bains, avec son 
hôpital militaire, ses hôtels, ses thermes dits romains, dont l’eau 
sulfnreuse est utilisée toute l’année (1) » et coule, fumante, dans 
les rues, à toutes les fontaines. Montons encore.- Voici une autre 
ville ancienne, Arles, « située comme dans un entornnoir au bord 
du Tech, centre commercial de toute la vallée, et qui attend avec 
impatience l’ouverture de la voie ferrée, très avancée du reste, qui 
doit la relier à Perpignan et au reste de la France. On y fabrique 
pour les Catalans de France et d’Espagne, des couteaux, des arti- 
cles de grosse quincaillerie et du chocolat ; le cloître de son église 
romane est entouré d’arcades reposant sur d’élégantes colonnettes 
de marbre. (2) » On y voit le tombeau miraculeux de ses patrons, 
les saints Abdon et Sennen, dont Mérimée a raconté avec tant 
d'humour la curieuse légende. « ... Plus haut encore, en face de 
la montagne de Batère, dont les gisements de fer sont renommés, 
on voit s'ouvrir au sud la charmante vallée de la Quéra, qui ré- 
monte vers Saint-Laurent de Cerdans, aux nombreuses villas 
entourées de châtaigners, et vers Coustouges, l’ancienne Custodja 
du moyen-âge, à la curieuse église de granit (3). » Enfin, notre 
dernière étape avant d'atteindre La Preste, c’est, « à la base du 
gigantesque massif du Canigou, la petite ville de Prats de Molio, 
jadis renommée pour la fabrication des draps, et qui montre encore 
ses fortins et ses murs chargés de défendre le passage important 
d’Ares (4). » Au-dessus de La Preste, sont les pâturages de Cos- 
tabona, aux origines de cette vallée du Vallespir, la plus méridio- 
näle du département et de la France continentale, qui forme, dit 
encore Elisée Reclus, « un district des plus intéressants par ses 
paysages gracieux ou sauvages, ses vieilles bourgades, ses produc- 
tions, les mœurs des Catalans francisés qui l’habitent. Partout, 
sur le chemin que nous venons de parcourir, le voyageur aurait à 
s'arrêter. ) | 

C’est une route splendide, lisons-nous encore dans le compte 
rendu du Congrès International d’Hydrologie et de Climatologie 
présidé par le Docteur Durand-Fardel, congrès qui tint une de ses 
séances à La Preste même en 1886 : 

« C’est une route splendide d'Amélie à La Preste qui a, depuis 


(1) (2) (3) (4 Elisée Reclus. — Géog. Univ. 
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peu d’années, remplacé les chemins de montagne qui permettaient 
seuls d'aborder cette dernière station. Suspendue aux flancs des 
montagnes qu’elle contourne, quitte et reprend à chaque instant, 
variant et renouvelant à toute minute les aspects les plus attachants 
et les plus imprévus, elle vaudrait à elle seule le voyage, alors 
même qu’elle n’aboutirait pas à une station thermale d’un très 
grand intérêt et dont les applications sont des plus précieuses (1). » 

« Jusqu’en 1881, nous dit le Docteur Berny, la station se bor- 
nait à une maison de faible importance avec les divers accessoires 
qu’elle pouvait comporter : peu de chambres, un seul salon commun 
servant de lieu de réunion et une salle à manger. L’arsenal bal- 
néaire proprement dit consistait en 8 cabines de bains renfermécs 
dans une salle voûtée recevant le jour par une lucarne (bains des 
hommes) et une deuxième salle à 4 baignoires (bains des dames). 
L'une et l’autre étaient pourvues d’une buvette thermale. Cepen- 
dant le nombre de malades que la réputation des eaux attirait pen- 
dant la saison augmentait tous les ans. Avant 1881 déjà une salle 
avait été convertie en dortoir. La promiscuité des lits le composant, 
séparés simplement par un rideau, offrait tous les inconvénients que 
devaient créer les malades cosmopolites qui y recevaient abri et 
les affections qui les y faisaient venir. 

€ De plus, le nombre de baignoires étant insuffisant, on assistait 
à ce spectacle singulier de gens appelés à se lever à toute heure, 
dans la nuit, pour suivre le traitement hydriatique. Les bains 
étaient donnés à partir de minuit et les deux salles à ce affectées 
ne désemplissaient pas jusqu’à 10 heures et demie, heure du dé- 
jeuner. Heureux encore ceux qui avaient pu, dans l'intervalle, 
faire le traitement prescrit sans l’écorner ! 

« Cet état de choses ne pouvait durer. Un besoin impérieux 
d’agrandissement se faisait sentir, et on construisit ce qui s'appelle 
aujourd’hui le nouvel Etablissement, avec les dépendances qui doi- 
vent toujours avoir leur place dans une grande station préposée à 
recevoir et à soigner des malades. 

« Le nouvel Etablissement comprend d’abord un vaste hôtel de 
70 mètres de longueur sur 11 mètres de largeur. Il est exposé au 
midi et élevé de trois étages. Le rez-de-chaussée se compose d’un 


(1) Congrès International d'Hydrologie et de Climatologie. Compte 
rendu de la première session. — 1886. Paris, Octave Doin, libraire-éditeur, 
p. 598. 
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nombre suffisant de grands salons affectés à la lecture, à la réunion 
des baigneurs, aux jeux divers, café, télégraphe, etc. Les premier, 
deuxième et troisième étages comprennent exclusivement une série 
d'appartements et de chambres meublées au nombre de 85. » En y 
joignant celles de l’ancien établissement et de diverses villas ou 
maisons séparées, le nombre total des chambres s’élève à 200. 

« Les cuisines et les s:.lles à manger sont séparées de l’hôtel et 
se trouvent à l’est dans un autre corps de bâtiment. 

Une vaste galerie vitrée, construite dans le voisinage du nou- 
veau bassin de captation, au-dessous de l’ancien Erablissement, a 
été créée pour le traitement balnéaire. Elle compte une buvette, 
dix-sept cabines pour vues chacune d’une baignoire en marbre blane, 
et deux cabinets pour douches. » _ 

« Cette installation offre l’avantage inappréciable, disait le rap- 
porteur du Congrès d’ hydrologie déjà cité, que les salles de bain 
communiquent avec l’hôtel, de sorte qu’on peut se rendre du lit à 
son bain sans changer pour ainsi dire dé température. C’est ce qui 
faitque La Preste, quoiqu’à 1118 m. d'altitude au-dessus du niveau 
de la mer, pourrait devenir sans difficulté une station hivernale. » 

Trois sources, dont la température varie de 44°6 à 43 degrés 
sont utilisées pour les bains et la buvette. Leur composition chi- 
mique, d’après les diverses analyses, serait absolument la même. 
La différence de température ne peut être attribuée qu’à la longueur 
inégale des tuyaux qui les conduisent du point d'émergence au 
point où elles sont utilisées. » | 

Ces sources, disait le Dr Garrigou dans sa conférence au Con- 
grès de La Preste, naissent dans le calcaire carbonifère, c’est-à-dire 
très haut dans la série géologique, et à une altitude de 1:118 mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer. Ces eaux ont une température 
de 44° et une sulfuration représentée par O0 gr. 0028 de monosul- 
fure de sodium, c’est-à-dire que leur sulfuration est très faible. » 

De la comparaison avec les eaux d'Amélie « naissant dans la 
même vallée à une altitude de 243 mètres, avec une température 
maximum de 61 et une sulfuration de O gr. 011 de monosulfure 
de sodium » le Dr Garrigou tirait la conclusion suivante : 

« Les eaux de La Preste et d'Amélie ont une origine commune 
suivant toute probabilité ; mais les sources de La Preste avant à 
parcourir dans l’écorce terrestre une plus grande distance verticale 
que celles d'Amélie pour arriver au jour, les eaux perdent en tem- 
pérature et en sulfuration, par suite de leur plus grand-et de leur 
plus long contact avec les roches qui les encaissent, et avee l'air 
qui pénètre jusqu’à elles. » 

Comme on vient de le voir, « l'Etablissement Thermal de La 
Preste est situé à 1.118 mètres au-dessus du niveau de la mer. De 


éette altitude il semblerait devoir résulter une température basse, 
sujette à des variations : 1l n’en est rien. La latitude, l’exposition, 
le voisinage des hautes montagnes qui l’abritent contre les vents du 
Nord, sont autant de correctifs. » A l’appui de ces affirmations, le 
D' Berny, tout en constatant que les températures maxima et mi- 
nima avaient été prises régulièrement pendant longtemps, regrettait 
de ne pouvoir les donner dans sa monographie. Plus heureux que 
lui, nous pouvons les publier aujourd’hui, grâce à l’obligeance de 
M. le D' Fines, Directeur de l'Observatoire de Perpignan, qui a 
bien voulu nous communiquer le tableau suivant : 


TABLEAU des moyennes mensuelles, saisonnières et annuelles de la tempéra- 
ture, de la quantité et du nombre de jours de pluie, déduites des observa- 
_ tions faites à La Preste pendant les 13 dernières années. 


MOIS, SAISONS) TEMPÉRATURE QUANTITÉ NOMRRE 
gr DE de jours 
ANNEES MOYENNE PEUTE DE PLUIE 
ddnvièrh à /. . 200 73m/m3 4,1 
MÉVIELe Pa + 2.9 19 8 6.8 
DNS A Le 4.4 95. 3 7.8 
AE AU 7,0 HOME? 1219 
MAIRE RS. En lier. 10.6 142 4 12.8 
NN PRE NID 14.1 136 O0 11.8 
MAUVE EE 16.5 | 2 5 HNSSr. 049 
RONA Re à 10,9 155 NN 7.3 
SO be ne 140). 95 9 8.0 
OtObré T2 7, 9 FJ RS AT. 7.5 
Novembre. . , 5:9 Aer 6 6.2 
Décembre. . . 2.6 RU 4.2 
Elie ur lu 2,9 208,218 15.1 
PrIMeMpS. 0. 7.3 SAS d 39.0 
En LORS ts 3910074 29.0 
Aütomne. . . 9.8 - 244 3 24.7 


Aniée : LU; 8.8 1192 4 99,3 
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D’après ces observations, ainsi que l’affirmait le Dr Berny « les 
malades peuvent faire un traitement à La Preste;, toute l’année 
durant. Le printemps représente la plus mauvaise saison, 1l est 
généralement pluvieux. L'été ne s’y fait pas sentir par des chaleurs 


excessives, et l’automne y est très doux. » 


« En dehors de l’état climatologique excellent en cette dernière 
saiton, ajoutait le Dr Berny, il ne faut pas omettre que l’encom- 
brement a disparu, partant que les causes d’excitation sont moin- 
dres. On se trouve dans des conditions meilleures pour faire avec 
fruit un traitement. Aussi recommandons-nous l’automne, c'est 
le même docteur qui parle, à ceux-là surtout qui vont dans les 
stations thermales moins pour les distractions qu’ils espèrent y 
trouver que pour une santé ébranlée qu’ils veulent raffermir. Et 
c’est de notoriété commune, que certaines distractions sans les- 
quelles tel malade n'irait pas à telle station, s’il ne savait les y 
trouver, viennent compromettre son traitement au lieu de le favo- 
riser. » 

On comprend qu’il s’agit là de distractions qui exigent des 
veilles prolongées, et qui sont plutôt des fatigues, à tous les points 
de vue dangereuses. Mais il en est d’autres, et de nombreuses, 
qu'on peut trouver à La Preste. En dehors des agréments de la 
bonne société qui s’y trouve, les promenades à pied ou en voiture 
n’y manquent pas. La vallée du Tech, dont la route thermale suit 
le cours, abonde en points de vue intéressants et variés, que les 
baigneurs d'Amélie visitent même en plein hiver, poussant alors 
leurs excursions jusqu’à La Preste. La montagne de Costabone, 
point terminus de la vallée, constitue un magnifique observa- 
toire situé à 2,700 mètres d’altitude, d’où l’on aperçoit une partie 
du Roussillon et de la Catalogne. Viennent ensuite, parmi les 
principales excursions, les cascades de Grafull, les bois de Las 
Campousses, les sources du Tech, La Tour de Mir, la vallée de 
Can Britchot, les grottes à stalactites dont nous parlerons plus 
loin, et au-delà de la frontière d’Espagne, qu’on atteint facilement 
en trois heures de marche, ou, avec moins de fatigue, et en moins 
de temps, à dos de mulet, la ville de Camprodon qui sert de station 
d’été à plus de 3,000 Espagnols, en majeure partie des Barcelonais, 
qui y ont installé un Théâtre, un Casino, et y ont fait bâtir de 
somptueuses résidences. 


Enfin le Canigou offre aux alpinistes, aux amateurs de grandes 
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ëxcursions les attraits les. plus puissants; On peut voir, dans le 
poème intitulé Canigou du grand poète catalan Jacinto Verdaguer, 
traduit en français par Mgr Tolra de Bordas, et qui n’est pas seu- 
lement une œuvre de la plus haute envolée poétique, mais qui se 
recommande aussi par les descriptions les plus exactes, et qui est 
aécompagné d’une carte, quelle est la magnificence des sites de ce 
géant des Pyrénées (1). Après le célèbre poète catalan, voici ce 
qu’en dit le grand géogographe français : 


« Ainsi que l’Etna, le Canigou est un de ces monts qui se dres- 
sent dans leur force comme les dominateurs de l’espace immense ; 
d’en bas, sa pyramide grisâtre, rayée de ravins, d’éboulis et d’a- 
rêtes en saillie aux teintes diverses, n’est pas moins puissante 
d'aspect que celle du volcan de Sicile. Longtemps on a cru que le 
Canigou était le plus haut sommet des Pyrénées, quoique le Nethou, 
le Posets, le Mont Perdu, le Vignemale et d’autres cimes de la 
chaîne le dépassent d’un demi kilomètre en élévation; on l’aper- 
çoit de si loin, de France, d’Espagne, de la Méditerranée, qu’on ne 
pouvait lui croire aucun rival; quand le temps est favorable, on 
le voit de Barcelone, de Montpellier, d’Aigues-Mortes; l’astro- 
nome de Zach dit même l’avoir nettement reconnu de Marseille, à 
300 kilomètres de distance, au moment où son cône se profilait en 


(1) GaniGou, Légende Pyrénéenne du temps de la Reconquête, par Jacinto 
Verdaguer. Traduction française avec le texte catalan en regard par Mgr 
Tolra de Bordas; Paris, Albert Savine, éditeur, 1889. 

L'auteur de ce beau poëme, est aussi celui de l’Atlantide, splendide 
épopée traduite en prose française, par Albert Savine, de Montpellier, l’é- 
diteur parisien bien connu, eten vers français par notre ami Justin Pépratx, 
de Perpignan. IL a écrit à La Preste même, où il accompagna, durant 
deux saisons consécutives, Don Claudio Lopez; marquis de Comillas, 
fait Grand d'Espagne par Alphonse XII pour les services rendus à 
la marine et au commerce espagnols, une Chanson, intitulée La Bar- 
retina; qui lui valut l’Eglantine d’or aux Jeux Floraux de Barcelone 
en 1880. La Barretina fut inspirée par la vie d’un homme de Prats de 
Mollo, qui, étant allé dans sa jeunesse, apprendre à faire des bonnets 
catalans ou barretinas à Olot, etayant ouvert boutique de ces bonnets dans 
le Vallespir, fut forcé de renoncer à ce métier, faute de travail, et devint 
baigneur à La Preste, Le poète a fait de cette aventure le thème de 
regrets aussi touchants qu'harmonieux sur l'abandon des usages et des 
costumes locaux: La Barretina mise en musique avec soli et chœur 
par C. Candi a été éditée par Andreu Vidal y Roger, éditeur de musique, 
çarrer Ample, n° 35, à Barcelone, 
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noir sur le disque du soleil couchant. Fier, isolé, et dominant, 
comme il le fait, de si vastes horizons, le Canigou est une admi- 
rable station trigonométrique et géodésique ; souvent les physiciens 
y ont établi leur campement pour mesurer leurs triangles ou faire 
des études sur la physique du globe. Les pentes de la montagne, 
qui s'élèvent des plaines marines à la hauteur de près de 3 kilo- 
mètres, c’est-à-dire d’une température méditerranéenne de 14 à 15 
degrés à un climat scandinave de 1 degré au-dessous du point de 
glace, sont aussi disposées de la manière la plus favorable pour que 
les diverses flores s’y succèdent avec régularité, et nombre de bo- 
tanistes, depuis MM. Massot et Martins, en ont profité pour y 
faire leurs observations. (1) » 


Sans aller jusqu’au Canigou les botanisies peuvent trouver de 
quoi enrichir leurs herbiers. Notre éminent compatriote Duchartre, 
mort récemment Membre de l’Institut, publia son premier et cé- 
lébre ouvrage sur La Flore Pyrénéenne, après avoir exploré du- 
rant plusieurs étés les stations botaniques de Prats de Mollo et de 
La Preste (2). Il n’y a qu’à parcourir le Tome second de l'Histoire 
naturelle des Pyrénées-Orientales par le D' Louis Companyo, 
volume consacré au Règne végétal, pour se convaincre de la ri- 
chesse de notre station à ce point de vue (3). 

Le minéralogiste trouvera à La Preste ou dans ses environs 
une moisson abondante. Ces montagnes calcaires renferment de 
belles grottes à stalactites dont l’une d’elles située dans les terres 
dépendant de l’établissement, et à peu de distance de celui-ci, 
peut fournir aux baigneurs une excufsion intéressante, sans au- 


(1) Elisée Reclus Géog. Univ. Pyrénées-Orientales p. 63. 

(2) Pierre Dachartre, sa vie, sa correspondance. Bulletin de la Société 
Archéologique, Scientifique et Littéraire de Béziers. T. XXII. 

(3) Dans la préface de ce volume, publié à Perpignan en 1864, il est dit: 
« Ces quatre vallées, (celles du TEcr, du Reart, de la Tet, et de l’'Agly) 
s'étendent graduellement des bords de la mer jusqu’à la cime de nos plus 
hautes montagnes, et, dans l’espace de vingt-huit lieues,elles éprouvent l'effet 
de températures bien différentes. Il n’est donc pas étonnant que le pays ainsi 
constitué offre une flore des plus variées, et, sans contredit, la plus riche 
en espèces botaniques, celles des pays glacés du Nord non loin de celles 
qui habitent les climats brülants de l'Orient. 

« La flore des Pyrénées-Orientales offre donc un champ vaste, qui pré- 
sente des richesses immenses à tous ceux qui voudront l’étudier avec des 
yeux attentifs. » 
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cune fatigue, et dont les autres, encore incomplètement connues, 
réservent sans doute des surprises à leurs futurs explorateurs. 

Les amateurs de pêche et de chasse peuvent également se livrer 
à leurs plaisirs favoris. La truite abonde dans la rivière qui coule 
le long du parc, au pied même de l'établissement, et le gibier ne 
manque pas sur les hauteurs environnantes. 

Quant aux baigneurs plus sédentaires par nécessité ou par goût, 
ils trouveront dans l'établissement, les jeux et les distractions 
nécessaires pour passer agréablement le temps convenable au réta- 
blissement de leur santé. 


HISTORIQUE MÉDICAL 


Le professeur Anglada, de Montpellier, dont on verra plus loin 
l'analyse des Eaux de La Preste, faite par lui en 1833, écrivait à 
leur sujet: « On a peu fait pour les faire valoir, et leur crédit ne 
s’est même pas élevé au niveau de leurs services ; elles ont êté plus 
utiles que vantées. » 

Cependant, au dernier siècle, plusieurs auteurs estimés ont parlé 
de leur efficacité manifeste, principalement dans deux groupes de 
maladies : 1° de l’appareil respiratoire, 2° de l'appareil urinaire. 

Parmi ces auteurs nous citerons les suivants : 

Coste, professeur de médecine et anatomie dans l’Université de 
Perpignan en 1734 ; 

MM. Venel et Bayen, chargés par le gouvernement en 1750 de 
faire connaître l’analyse exacte de toutes les eaux minérales de 
France ; $ 

Marcé, de l'Ecole de Perpignan en 1755; . 

Bonafos, doyen de la même Ecole ; 

MM. Richard et Baumes, de l’Ecole de Montpellier ; 

Carrère, conseiller-médecin ordinaire du Roi, professeur roval 
émérite en médecine, ancien Inspecteur général des Eaux ther- 
males du Roussillon ; 

Le Professeur Anglada, de Montpellier, déjà cité ; 

Le Docteur Auberge, ancien médecin principal des armées, qui 
a publié en 1860, dans un long et consciencieux Mémoire, les re- 
marquables effets des Eaux de La Preste dans les deux groupes 
de maladies ci-dessus indiquées, 
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Après eux MM: les Docteurs Durand-Fardel, Roubaud , Bourdon, 
Barrault, Labarthe et Le Bret, dans leurs Traités des Eaux Mi- 
nérales confirment les dires et observations de leurs devanciers. 

MM. les Docteurs Constantin James et Victor Audhoui, ce der- 
nier Médecin de l’hôpital de la Pitié, à Paris, dans la treizième 
édition de leur Guide pratique aux Eaux Minérales (Paris, hibr. 
Bloud et Barral), après avoir parlé avec éloges de la nouvelle route, 
des nouveaux aménagements de l'établissement thermal de La 
Preste, et indiqué la composition de ses eaux, s'expriment ainsi : 
« Mais c’est beaucoup moins à l’analyse chimique qu’à l'observation 
directe qu’il faut demander le secret de leur action thérapeutique. 
Or il a été reconnu, nous pourrions dire de temps immémorial, 
car leur usage remonte extrêmement loin, qu’elles sont souveraines 
contre toutes les affections des voies urinaires. Ainsi le catarrhe de 
la vessie et des reins, même avec sécrétion purulente de la mu- 
queuse, les différentes formes de gravelle, la rétention d’urine par 
atonie, certains engorgements de la prostate, ce qu’on appelle la 
« goutte militaire », enfin les troubles fonctionnels consécutifs à 
l’opération de la lithotritie, y trouvent une guérison que très sou- 
vent les malades avaient vainement cherchée ailleurs. Sous ce rap- 
port, les eaux de La Preste sont, on peut le dire, sans rivales. » 

En 1888 le Docteur Armand de Fleury, Professeur à la Faculté 
de Médecine de Bordeaux, a consacré à l’étude des Eaux de La 
Preste, avec observations cliniques à l’appui, plusieurs leçons de 
son Cours de Thérapeutique réservé aux Eaux de France. Ces 
leçons ont été publiées dans la Gasette hebdomadaire des Sciences 
Médicales et tirées à part (Béziers, Imprimerie Perdraut, 1888). 

L’éminent Professeur Grasset, de la Faculté de Médecine de 
Montpellier, a étudié également et cité avec éloges les Eaux de La 
Preste dans les leçons orales de son Cours de Thérapeutique. De 
plus, dans ses « Consultations médicales » page 177, 3° édit. le 
Dr Grasset prescrit « une saison, en été, à La Preste » dans les 
cas de « Lithiase urinaire (gravelle urique) et de « Douleurs né- 
phrétiques subaigues persistantes avec expulsion de sable, en dehors 
des coliques néphrétiques franches. » 

Avec ce savant praticien il faudrait citer tous les professeurs et 
médecins de Montpellier et de la région méditerranéenne qui ont 
êté à même, depuis longtemps, d’apprécier les bons effets de ces 
eaux sur de nombreux malades, tant à la source qu’à domicile, et 
qui les ordonnent journellement. 
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Ilfaudrait citer encore bien des professeurs et médecins éminents 
des autres Facultés ou des autres villes de France. Pour ne parler 
que du plus célèbre de tous comme spécialiste des maladies qui relè- 
vent de La Preste, nous pouvons nommer le professeur Guyon, de 
la Faculté de médecine de Paris, qui a envoyé plusieurs fois des 
malades à notre station. (Lettre du D' Berny du 5 Juin 1896). 


Quant aux maladies de l’appareil respiratoire, si elles ne sont 
pius guère traitées par les eaux, pas plus à La Preste qu'ailleurs, 
elles peuvent l’être par l’air. Bien des malades de ce genre vont 
chercher en Suisse ou dans d’autres pays de montagne une guéri- 
son ou un soulagement qu’ils trouveraient aussi bien à La Preste. 
C'est l’avis de médecins compétents. À l’abri des vents froids du 
Nord, son altitude et son climat en font une station précieuse au 
point de vue de l’aérothérapie. Les cures de lait et de petit lait 
peuvent s’y faire également aussi bien qu’en Suisse et ailleurs. 
L'établissement d’un chemin de fer jusqu’à La Preste, et la création 
d’une route internationale de La Preste à Camprodon (Espagne) 
qui est à l’étude depuis longtemps, seraient vivement à désirer 
dans l’intérêt des malades obligés d’aller chercher au loin la santé 
qu’ils ont tout près. 

À défaut de prolongement de la voie ferrée jusqu’à La Preste, il 
n’y aurait qu’à souhaiter la réalisation ( du projet de M. Deloncle, 
député des Basses-Alpes, sur la création d’une Soctété Nationale 
des Express automobiles, qui couvrirait de ses voitures nos belles 
routes de France, partout où le chemin de fer à voie normale, ou 
même à voie étroite, constitue une dépense trop forte pour les finan- 
ces du pays. » (Le Figaro du 6 Juin 1896). 


En constatant que le percement des Pyrénées n’avait encore 
donné lieu qu’à de vains projets, l’éminent géographe Elisée Reclus, 
écrivait dans sa Géographie Universelle, en 1876 — et c’est tou- 
jours vrai — : « l’absence de routes carrossables met encore, 
pendant la plus grande partie de l’année, les deux pays limitrophes, 
la France et l'Espagne, à plusieurs centaines de lieues l’un de 
Pautre. Le chemin de fer de Bayonne à Madrid ne traverse point 
la chaîne proprement dite... la voie ferrée de Perpignan à Barce- 
lone.... suivra de près le littoral en perçant les promontoires, et 
l’espace intermédiaire qui sépare ces deux chemins n’a pas moins 
de 450 kilomètres en droite ligne. Il est vrai que deux routes car- 
rossables traversent la grande crête, l’une à l’est des massifs de 


CS | À 


Carlitte et d’Andorre, au colde La Perche, l’autre à l’ouest du Pic 
du Midi, de Pau, au Somport ou « Port Suprême » ; mais une 
seule de ces routes se continue sur territoire espagnol. Les autres 
chemins de la grande chaine ne sont que des sentiers de mulets 
praticables pendant quelques mois de l’année. Zes Pyrénées se 
dressent encore en obstacle infranchissable entre les peuples. 
Malgré le voisinage géographique, Toulouse est beaucoup plus rap- 
prochée de Brest et de Bruxelles que de Saragosse, et Foix a plus 
de rapports avec Lyon ou Bordeaux qu'avec sa voisine La Seu 
d’Urgel, dont il n’est séparé que. par l'épaisseur des monts. » (1). 

En attendant des changements à une situation funeste au déve- 
loppement de la richesse des peuples limitrophes, on traite à La 
Preste d’une facon spéciale et avec un succès qui ne se dément 
point, toutes les maladies de l’appareil génito-urinaire. La spécia- 
lisation des Eaux de La Preste est très marquée à ce point de vue. 
La diathèse urique avec ses nombreuses ramifications, les mala- 
dies de la vessie en particulier, offrent d’ailleurs un champ assez 
vaste, et c’est sur cette spécialisation des Eaux de La Preste qu’in- 
sistait le D' Berny auprès des membres du Congrès International 
d’'Hydrologie en 1886 : « M. le D' Berny, médecin de l’Etablisse- 
ment, lisons-nous dans le compte rendu déjà cité, a fait un exposé 
très pratique et très clair des propriétés et des applications des 
Eaux de La Preste. Il a insisté sur l’action résolutive qu’elles 
exercent sur les affections catarrhales des voies urinaires, et sur- 
tout, c’en est le point intéressant, sur la merveilleuse toléranceque 
montrent à leur égard des organes irritables, susceptibles au plus 
haut degré, et qui ne se prêtent souvent qu'avec une extrême diffi- 
culté à l'application d’autres.agents de la médication thermale. En 
dehors de cette spécialisation précieuse et très formelle, les eaux 


(1) A propos des Pyrénées nous avons déjà parlé du poème de Verdaguer 
intitulé Le Canigou; mais, par un étrange oubli, nous avons omis de dire 
que c’est à La Preste même qu’il fut conçu et commencé. Une lettre toute 
récente de l’illustre poète vient à propos nous le rappeler. C’est après avoir 
entendu raconter à La Preste, l’histoire du comte Guifre, que Verdaguer 
commença, suivant sa propre expression, de (tisser sa légende ». C’est avec 
un guide de l'établissement qu'il partit pour se rendre au pic de Balaig et 
à Saint-Martin du Canigou. l’ancienne abbaye célèbre, où se passe le pre- 
mier chant de son poème. Ces souvenirs, aussi précieux pour notre station 
que pour l’histoire de la littérature catalane, méritaient d’être consignés 
ici. 


de La Preste présentent les applications communes des sulfurées 
dégénérées, applications générales de la médication sulfureuse, avec 
l'excitation en moins, et en plus des actions très effectivement séda- 
tives. » 

On a cru, autrefois, que ces eaux ne pouvaient être utilisées 
que sur place. Leur exportation croissante de jour en jour et les 
bons offices qu’en retirent les malades qui en font usage à domi- 
cile, établissent péremptoirement le contraire. Tout récemment, 
(le 4 Février 1896) M. le Docteur Berny nous écrivait : « L’eau 
« de La Preste transportée, c’est-à-dire complètement dégénérée, 
« est appelée à rendre de grands services. Je puis ajouter que l’éau, 
« dans ces conditions, est manifestement plus utile que l’eau prise 
« au griffon, dans certains cas. Je vais même plus loin, et je dis 
« que tel malade, rétréci ou prostatique, que l’eau excite outre me- 
« sure à l'établissement, se trouve merveilleusement de la même 
«eau utilisée chez lui. Ce fait, qui s'explique par la dégénération 
« de l’eau,est largement proclamé par de nombreux malades atten- 
« tifs aux effets des médicaments sur eux, et ayant fait l’expé- 
« rience des eaux de La Preste au griffon et à domicile. » 

Ceci nous amène à parler de la composition chimique des Eaux 
de La Preste ; nous dirons ensuite, en résumant les travaux de nos 
devanciers, leurs effets physiologiques et leurs applications théra- 
peutiques. 


CARACTÈRES PHYSIQUES ET CHIMIQUES 
DE L'EAU DE LA PRESTE. 


« L’eau de La Preste est d’une limpidité parfaite avec des reflets 
bleuâtres rappelant ceux de la solution de quinme, 

« De saveur légèrement acidulée, elle n’est nullement désa= 
gréable au goût, malgré sa température élevée : 44 degrés centi- 
grades. | 

« Dès l’émergence, elle laisse déposer une matière solide, chan- 
geant d'aspect et de consistance, suivant les points parcourus. Blan- 
che dès le griffon, mucilagineuse et fortement adhérente au rocher, 
elle devient grise plus loin, filamenteuse, et continue à s’attacher 
fortement aux différents corps qu’elle trouve sur son parcours. Si 
nous la suivons plus loin dans ses pérégrinations, alors qu’elle est 
venue se mêler à l’eau du torrent de la Cadena, sa forme et sa 
couleur diffèrent encore. Ce sont de magnifiques houppes, plus ou 
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moins colorées en vert, souvent assez longues, mais peu résistantes, 
à ce point que l’action du courant, d’ailleurs assez faible, suffit pour 
les détacher. 

« Tous ces types représentent autant d’altérations subies sous 
l'influence de la lumière et de l’abaissement de température. 

« Anglada désigne cette matière sous le nom de glairine et Joly 
lui donne la composition suivante : 

1. Débris de petits animaux du genre naïs et cyclops. 

2. Algues microscopiques. 

3. substances inorganiques (soufre, fer, fer sulfuré, silice, etc). 

4. Production vivante appelée sulfuraire et dont les détritus 
entrent pour une forte proportion dans la composition de la glai- 
rine. 

« Cette substance est très abondante à La Preste, qui a cela de 
commun avec toutes les eaux sulfureuses faibles. | 

« Très riche en glairine, l'eau de La Preste renferme également 
une proportion relativement forte de carbonates. 

« Nous possédons deux analyses de l’eau faites au griffon même. 
La première a pour auteur le professeur Anglada,de Montpellier, 
et date de 1830. La seconde est due à M. le Dr Vincent, Inspecteur 
adjoint, Membre du Conseil supérieur de Santé de la Marine, 
envoyé tout spécialement à La Preste en 1868, à cet effet, par le 
Ministre de la Marine. Le Rapport officiel de cette mission a été 
publié dans les Archives de Médecine navale, Janvier 1868, Tome 
IX. Ses conclusions si favorables avaient décidé l'Empereur Napo- 
léon IIT, atteint, comme on sait, d’une grave maladie de vessie, à 
se rendre à La Preste, ce qu’il aurait fait sans les désastreux évé- 
nements de 1870. L’amiral Rigault de Genouilly, Ministre de la 
Marine à cette époque, était un client de La Preste depuis plusieurs 

. années. 
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DAPDDdie dé CHaUX Ur LT, QUES ; 0,0009 
APT ChAURE COM: LU 0 lie 0,0007 
Carbonate de magnésie. . +... .... 0,0002 
MO ORNE COUTURE dE ALI G LOS CRliee 0.0051 

0,1347 
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PRO EE de Res Le La rete D, 

1 6151 CONTI PONIRENE 1,7 
Monosulrure. de: sodium: +”... 0,005 
Hicarhonate delchaux.. . : ‘.afuusut. 0,031 

» detmasneésié 0 Le UN PEL € 0,007 
Chlorure de ru à 0,009 

» de sodium. 
PACATESTAICANS.. CR US SRE ONE 0,039 
D'ODELE de SOUDE AMEL EN 0,027 
A EN Le RUE traces 
MATÈTEST ONSADIQUES, 0 2 PO UE, 0.009 
L'URSS" SP TR TEE 0,011 
0,138 


« Ces deux analyses démontrent que l’eau prise au griffon est 
sulfurée alcaline, sulfurée sodique plus spécialement, si nous tenons 
compte de l’excès de soude sur les autres bases. 

« L'élément sulfureux, que ce soit un monosulfure de sodium ou 
un sulfhydrate de sulfure, existe. » 

Une troisième analyse, faite récemment (Novembre 1889) au 
laboratoire de chimie inorganique du Museum d'Histoire naturelle 
de Paris, par M. Terreil, a donné les résultats suivants : 


90 ANALYSE TERREIL 


SOURIS St soute Ds le 0,0577 


INR, LETTRE NM ANNEE traces 
LENS CAT PETER PNA EE EREE PRRT TRE 0,0036 
UPPER AE RON PAS ERREUR 0,0002 
Fer... AUS 1. NS MAR PEx traces 


Aider sulfurique ML 2; Li 112 dirt Fi 0,0299 
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er, US 
Ghlore:. :7, SAT MERE 0,0023 
Acielearbonique. 1... 27 4 HUE traces 
Silice libre et combinée. . .. . 1. 0,0430 
Matières organiques. à é 0,0077 
0,1444 


Le groupement de ces éléments pour la transformation en com- 
posés salins, donne pour un litre d’eau : 


Silicaie 46 Jude nr 5105 AMEN MORT 0,0724 
Suilfake dé soude 2,7." CN R a Re 0,0433 


Carbénate de soude." T "5° Meme. traces 
Clicaure de Sodium +. … "Ab he Se 0,0038 
Sel dB potisse: VON PRET MEME traces 
Suliate le Eh4nx 2 RIM AFS TRE 0,0087 
vi ‘de magnésie:"". PRIE 0,0006 
FES, SOS CRU RS RFO RENE traces 
Sdice libre solüble.s 5e 7 RES EURE 0,0073 
Matières organiques: + 1.115, ;2 0. 0,0077 
0,1438 


« En conséquence, l’eau devrait, après dégénération, être consi- 
dérée comme alcaline silicatée, avec excès de silice libre. M. Terreil 
n’admet pas que l’eau de La Preste soit sulfurée, elle ne serait que 
sulfhydrique. Cela semble faire exception aux conditions admises 
par M. Durand-Fardel, conditions tirées des bases qui devraient 
être calciques et non sodiques, de la faible minéralisation, généra- 
lement plus forte dans les eaux sulfhydriquées, de l’absence à peu 
près totale d’acide carbonique, de la thermalité, etc. Or, d’après 
M Terreil, les observateurs qui se sont déjà occupés de La Preste, 
en y annonçant la présence du carbonate. de soude, avaient été 
trompés par ce fait : qu’au contact de l'air, et surtout pendant 
l’évaporation, le silicate de soude se change en carbonate de soude 
en absorbant l’acide carbonique de l’air, avec mise en liberté dela 
silice. | 

« Dans tous ies cas, la présence de la silice et des sihicates a 
déjà été constatée au griffon (analyses d’Anglada et de Vincent). 
Mais nous irouvons une différence sensible dans la proportion des 
silicates d’après les deux auteurs. D’un côté 0 gr. 0,39 de l’autre 
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0 gr. 0724 par litre. Presque une différence de moitié. La silice, 
dans l’analyse d’Anglada, se rapproche sensiblement de la quantité 
donnée par M. Terreil : 0,0421 et 0,0430. 

« Ne peut-on pas admettre que les différences, en dehors même 
des groupements, peuvent être afférentes aux conditions opposées 
des opérations : d’un côté l’analyse au griffon même, de l’autre côté 
une analyse faite avec de l’eau thermale transportée au loin, et 
capable par ce fait seul de subir certaines altérations? Voilà pour- 
quoi nous continuerons à classer l’eau de La Preste au griffon parmi 
les sulfurées sodiques, ou mieux encore parmi celles qu’on nomme 
en hydrologie : Eaux sulfurées dégénérées, en ajoutant à cette 
dénomination celle de silicatées que l’on avait omis de joindre Jus- 


qu’à présent. (1). 


EFFETS PHYSIOLOGIQUES 
ETRADORIOMPIONSUTEÉRAPEUTIQUES 
DE L'EAU DE LA PRESTE 


« L’eau de La Preste, en raison de la différence qui marque sa 
composition, suivant qu’on l'utilise au griffon ou après dégénéra- 
tion complète, doit done être considérée comme capable de produire 
des effets physiologiques différents et d’avoir une action thérapeu- 
tique différente aussi dans les deux cas. 

« Au griffon, nous sommes en présence d’un élément à peine sai- 
sissable, tant est grande la facilité avec laquelle il disparaît. 

« C’est particulièrement par ses effets physiologiques et par son 
action thérapeutique qu’il se révèle ; les données chimiques doi- 
vent céder le pas aux faits cliniques nettement observés, lorsqu’il 
s’agit de traitement hydriatique. » 

Tous les effets généraux résultant de la médication par les eaux 
sulfurées s’obtiennent à La Preste ; « mais l’effet particulièrement 
manifeste de cette eau consiste en une augmentation de la sécrétion 
rénale. La diurèse est accrue à ce point, qu’en général, non seule- 
ment les besoins d’uriner deviennent plus fréquents, mais encore 
que la quantité d'urine éliminée dépasse parfois sensiblement la 
quantité d’eau ingérée. » 

Un autre effet important à noter « c’est l’excitation pathologique 


(1) Docteur Berny loc. cit. 
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des organes génito-urinaires. Cette excitation varie naturellement 
avec chaque malade, mais chez tous, sans exception, les premiers 
jours de traitement sont marqués par une augmentation de desqua- 
mation de la muqueuse dont témoignent les débris d’épithélium 
que renferme l’urine ou par une suppuration plus abondante des 
organes lésés. 

« L’eau n’agit pas par simple lavage. Elle n’agit pas surtout 
exclusivement par ses carbonates ou ses silicates alcalins. Il y a 
un autre élément, sulfure de sodium ou sulfure d’hydrogène, qui 
traduit sa présence par les divers phénomènes que nous venons 
d'indiquer rapidement. Il se passe quelque chose d’intime du côté 
de la muqueuse des organes génito-urinaires ; leur inflammation 
chronique, leur état torpide subissent des modifications. La mala- 
die repasse à l’état aigu : 1l se produit une substitution, dès- les 
premiers jours du traitement, et les symptômes douloureux qui 
l’accompagnent ne dépassent guère en durée 6 ou ? jours. 


« La quantité d’eau que doivent prendre les malades doit être 
fixée par le médecin. Les accidents qu’une boisson non sagement 
calculée pourrait entrainer dans certains cas, seront évités si l’on 
suit les conseils basés sur l’expérience et les susceptibilités indivi- 
duelles. 


« Certains malades, qui ne peuvent supporter l’action de l’eau 
prise au grifton, se trouvent parfaitement de l’eau refroidie, soit à 
La Preste, soit à domicile, comme nous l’avons dit plus haut. 

« Cette eau, avons-nous dit aussi, exerce une action éiective sur 
la sécrétion rénale. Il semblerait que sa thermalité düt provoquer, 
lorsqu'elle est bue en grande abondance, une sudation marquée. Il 
n’en est rien cependant. Elle ne fait que traverser l’estomac pour 
arriver jusqu’au rein avec une facilité surprenante. Aussi, bien que 
d’une utilité reconnue dans le traitement des phlegmastes de toutes 
les muqueuses, sa spécialisation est-elle plus marquée pour celles 
surtout des voies génito-urinaires. Ses indications nous parais- 
sent indépendantes de l’âge, et, jusqu’à un certain point, de l’éloi- 
gnement des premières manifestations de la maladie. 

« Au point de vue curatif, les résultats obtenus sont radicaux 
ou temporaires. La guérison absolue est chose fréquente si nous 
avons à traiter des inflammations idiopathiques. Nous ne pouvons 
qu’obtenir des améliorations ressemblant à des pseudo-guérisons 
si l’inflammation est symptomatique. La durée de cette améliora- 
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tion est, pour une large part, subordonnée au degré de l’état dia- 
_thésique, et à l'hygiène ultérieurement suivie par le malade. 

« Telle amélioration d’une cystite symptomatique, par exemple, 
doit être vraisemblablement liée aux modifications subies par la 
diathèse, sous l’influence de l’eau de La Preste. 

« En deuxième lieu, l’eau de La Preste, par son alcalinité, neu- 
tralise les sécrétions anormalement acides et son action élective 
sur la sécrétion rénale, action qui a été reconnue par tous les au- 
teurs, nous donne l'interprétation des bénéfices qu’en retirent les 
malades atteints de diathèse urique. 


« Non seulement elle fait passer à l’état neutre les urines de ces 
malades, mais elle paraît encore dissoudre ou tout au moins favo- 
riser la dissolution des produits accumulés de lPacide urique. Ainsi 
se trouvent aussi expliquées les modifications avantageuses que 
subissent les diverses manifestations goutteuses où rhumatismales 
de cette diathèse. Mous avons ou (c’est toujours le D' Berny qui 
parle) des rhumatisants perclus depuis de longues années, recou- 
orer l'usage de leurs membres pendant ou après une cure à La 
Preste, quelquefois dès les premiers jours du traitement. (Voir 
aux Observations). 

« Chez cette catégorie de malades,les altérations de l’hématologie 
normale ont subi des modifications, et les actes de la nutrition ont 
été heureusement influencés au point de diminuer la production en 
excès d'acide urique, et son excès dans le sang. 

« D'un côté, diminution de production par régularisation des 
fonctions digestives, et d’un autre côté, élimination par les voies 
urinaires. Ausst sommes-nous appelés à constater la disparition, 
en peu de jours le plus souvent, des dyspepsies particulières, com- 
mençantes ou confirmées, propres aux débutants ou aux invétérés 
dans la voie de la diathèse urique. 


« N'est-ce pas encore par cette régularisation des fonctions diges- 
tives que nous devons expliquer les améliorations rapides que nous 
obtenons chez tels malades dont le foie fonctionne mal, est conges- 
tionné, et entre également pour sa part, d’après Thompson, dans 
la production exagérée de l’acide urique ? Cette action est favorisée 
par la présence des sels magnésiens et sodiques, par la présence 
surtout des sels de soude qui activent la désassimilation des subs- 
tances azotées et la production des composés facilement assimi- 
lables. 
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« Le diabète diathésique est encore tributaire du traitement 


hydro-minéral à La Preste. Sous l'influence de cette eau la soif 
diminue, la peau est moins sèche, l'appétit revient, l’organisme se 


remonte et la quantité de sucre décroît ou devient nulle. 
« Enfin il existe un état particulier des voies urinaires sur lequel 
l’eau de La Preste produit les meilleurs effets. 


« Nous voulons parler de la phosphaturie et particulièrement de 


la précipitation du phosphate ammoniaco-magnésien sur un point 
des conduits ou du réservoir de l’urine. Le Dr Mallez l’a depuis 
longtemps déjà consigné dans sa thérapeutique des maladies de 
l'appareil urinaire. (1) 


TRAITEMENT 


« Le traitement est mixte à La Preste, c’est-à-dire qu’il est cons- 
titué le plus souvent par l’usage de l’eau minérale en boisson, en 
bains et en douches. Il peut être réduit à la boisson exclusivement, 
mais hormis le cas d’une contre-indication absolue, nous pensons 
que les malades ont tout intérêt à faire usage de l’eau intus et 
extra, 

« La quantité d’eau à ingérer varie suivant les malades, les 
affections à traiter, les résultats obtenus ou à atteindre. Le médecin 
doit s’inspirer de toutes ces conditions dans les prescriptions qu’il 
a à formuler. 

« Si la surveillance dans l’emploi de l’eau chez les graveleux, 
par exemple, n’a pas besoin d’être de tous les instants, il n’en est 
plus ainsi lorsqu'on a la direction du traitement hydriatique d’un 
prostatique, d’un rétréci, d’un catarrheux ou d’un néphrétique. 
Alors la dose d’eau doit être pondérée et l’effet produit attentive- 
ment surveillé. 

« La durée du traitement doit être subordonnée aux résultats 
acquis et l’on ne peut d'avance en fixer le terme. Dans les cas ordi- 
naires elle est de 20 à 25 jours. 

« Nous prohibons l’eau, dit le D' Berny, que nous continuons à 
citer, dans l'intervalle des repas, d’abord parce qu’une eau ayant 
la thermalité de La Preste ne peut qu'être désavantageuse à la 
digestion, et ensuite parce que sa composition même peut être mo- 
difiée par les divers aliments contenus dans l’estomac. L'expérience 
nous a démontré le bien fondé de cette mesure. 


(1) Docteur Berny loc. cit. 
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« Nous laissons, au contraire, toute liberté pour l’usage de la 
même eau refroidie à table. Elle agit surtout alors par ses pro- 
priétés alcalines et peut exercer une heureuse influence sur les 
estomacs des malades composant {a nombreuse famille des dyspep- 
ligues qui viennent à La Preste. 

« Nous faisons prendre une série de bains aux malades qui nous 
sont confiés, en variant la durée et la température suivant les indi- 
cations... L'observation nous a démontré qu’ils ne débilitaient 
pas, qu’ils n'étaient pas excitants outre mesure, en un mot qu’ils 
étaient un adjuvant heureux digne d’être recommandé. 

« Les fonctions de la peau et ses sécrétions étant souvent alté- 
rées chez les personnes atteintes de maladies diathésiques, nul 
doute que les bains ne soient un excellent agent pour les remettre 
en état. 

« Les manifestations herpétiques accompagnent non moins sou- 
vent les maladies soignées à La Preste, et c’est encore une raison 
pour ne pas se priver d’un élément qui doit, par la composition que 
nous lui connaissons, modifier une surface avec laquelle il est pe 
à rester en contact assez longtemps. 

Nous avons parlé ci-dessus (page 12) de « dix-sept cabines pour- 
vues chacune d’une baignoire en marbre blanc » c’est dix-neuf 
qu’il faut lire ; en outre la salle réservée aux Dames contient neuf 
baignoires ; trois autres baignoires près de ia buvette principale 
sont destinées aux malades les plus impotents ; au total trente-une 
baignoires composent actuellement l'installation balnéaire de La 
Preste. Elle pourrait être augmentée facilement, soit par de nou- 
velles baignoires, soit par la création d’une piscine à eau courante, 
le débit des trois sources utilisées étant de près de 1.800.000 litres 
par 24 heures. 


« Les douches occupent une moindre place dans le traitement. 
Elles sont données à tempéraiure élevée et cette température nous 
parait jouer un certain rôle relativement aux effets poursuivis. 
Nous avons obtenu de très bons effets par ce mode de traitement ; 
néanmoins, rous le regardons comme une arme à double tranchant 
qui ne doit être maniée qu'avec la plus grande réserve. 

« Nous considérons comme d’une utilité indispensable les injec- 
tions intra-vésicales avec l’eau de La Preste. Le manuel opéra- 
toire est copié sur celui du lavage de l’estomac. Les résultats excel- 
lents que nous obtenons s'expliquent par le lavage proprement dit 
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d’un organe qui est le plus souvent, chez les catarrheux, le centre 
d’une série de décompositions chimiques de l’urine avec dépôts de. 
sédiments que le courant d’eau détache et entraine au dehors ; 
par l’action modificatrice que doit subir la muqueuse directement 
mise en contact avec l’eau minérale au sortir du griffon, alors que 
la dégénération n’est pas encore un fait accompli ; enfin, par une 
excitation mesurée dont doit bénéficier le muscle vésical réduit le 
plus souvent à l’état d’atonie chez les malades de cette catégorie. 

« En dernier lieu, comme adjuvants du traitement thermal, le 
milieu, le régime, l’hygiène en un mot doivent entrer en ligne de 
compte. » (1). 

La pureté de l’air et l’éloignement des affaires ou des soucis 
domestiques favorisent beaucoup le traitement. On recommande 
aux malades un exercice modéré, qui est un complément de la 
médication hydriatique, tandis que la fatigue en peut faire perdre 
les bénéfices. 


CONTRE INDICATIONS 


« Elles ne sont pas nombreuses. Les observations ont démontré 
qu’il fallait s'abstenir dans l’état de grossesse, dans les affections 
cardiaques avancées, dans les états cachectiques profonds et de ner- 
vosisme accentué. La présence d’une pierre dans la vessie exclut 
le traitement qui sera au contraire parfaitement indiqué lorsque 
cette pierre aura été extraite. » (2). 


Frédéric DONNA DIEU. 


(1) (2) Docteur Berny, loc. cit. 


Cetle conférence a été faite à une des réunions hebdo- 
madaires, dans la salle des séances de la Société des 
Sciences, le 29 Avril1896, par M. FRÉDÉRIC DONNADIEU, 
membre actif de la Société et ancien PrÉR AS de la So- 
ciélé archéologique de Béziers. 


SUR LA GÉOLOGIE DES TERRAINS SECONDAIRES 
ET DES 
TERRAINS TERTIAIRES DU DÉPARTEMENT DE L'HÉRAULT 
PAR 


M. JEAN MIQUEL 


ire PARTIE — TERRAINS SECONDAIRES 


LE CHAINON DE St-CHINIAN 


Depuis les premiers débuts de mes études géologiques, je suis 
venu, pendant trois années consécutives, apporter, à la Société 
d'Etude des Sciences naturelles de Béziers, le résultat de mes re- 
cherches ; et, chaque année, notre cher Président et mes excellents 
confrères ont accueilli mes essais, avec une indulgence, avec une 
chaleureuse sympathie quime ramènent aujourd’hui encore devant 
la Société, pour une communication nouvelle. 

Mon dernier travail, sur la Stratigraphie générale de fe Mon- 
tagne Notre, a eu plus de retentissement, que je n'aurais osé l’es- 
pérer. M. Bergeron a discuté mes conclusions, devant la Société 
géologique de France, et il a écrit un mémoire spécial pour les 
réfuter (1). Les critiques de mon contradicteur sont très savantes ; 
elles ont pu séduire tous ceux qui font de la géologie de cabinet ; 
sur le terrain, elles me semblent moins justifiées. Il m’est impos- 
sible de les admettre ; je confirme, une fois de plus, toute ma stra- 
tigraphie. 


Le - J. Bergeron. — Remarques relatives à deux notes de M. Miquel 
B. . de Fr., 3° série, T. 23, p. 337 et suiv. — 22 Avril 1895. 
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Au reste l’avenir suffira, je l'espère, pour faire justice de ces 
préventions. Ma conclusion la plus importante et la plus hardie est 
déjà entrée dans le domaine de la géologie officielle, et elle a servi 
de thème à M. Bergeron lui-même, dans ses dernières communi- 
cations à la Société géologique de France (1). Ma classification des 
termes de la Série d’Arenig, ma division des schistes à vexillum 
en deux zônes, où sont intercalés les grès armoricains, mon ren- 
versement de Boutoury m'ont déjà valu de nombreuses approba- 
tions. Mon interprétation du mur quartzeux sera, j'espère, bientôt 
admise à son tour, aussi bien que le métamorphisme du Cambrien 
et de l’Arenig de l’Espinouse, que j'ai constaté le premier. 

Les grandes formations primaires, qui m’entourent à Barroubio, 
n’ont pas donné leur dernier mot. J’ai continué l’exploration de 
leurs gisements, et cette étude m’a donné, cette année encore, de 
orandes satisfactions. Sans abandonner la Paléozoïque, auquel je 
reviendrai bientôt, J'ai voulu étudier les terrains secondaires et les 
terrains tertiaires, qui le recouvrent. J’ai en particulier concentré, 
ce printemps, mes recherches sur le Chainon de St-Chinian ; et je 
vais, dans cette note, exposer quelques observations sur les terrains, 
qui le constituent. 


Le Chaïnon de St-Chinian est un pli de terrains secondaires et 
éocenes, couché sur les formations primaires de la Montagne Noire. 
Il représente la base et la partie principale de cette Chaîne de 
Collines, dont je parlai l’an dernier, et qui s'étend, sur 70 kilom. 
environ, depuis l’Alaric, dans les Corbières, jusqu'aux monts de 
Causses, dans les derniers contreforts des Cévennes, en reliant, 
comme un vaste trait d'union, le système des Alpes à celui des 
Pyrénées. Il comprend essentiellement le massif, qui s’étend, à tra- 
vers le canton de St-Chinian, de l’O. S. O., à l'E. N. E., depuis 
le Signal d’Agel, jusqu’à St-Blaise, au dE du Rontel et de 
l’Orb. 

A l’est, le Chaïnon est continuê géographiquement par les cô- 
teaux de Cazalviel et de Fontcaude ; mais ceux-c1 font partie de 
l’anticlinal de Cazouls. A l’ouest la Serre d’Oupia fait suite au 
Chaînon et l’amène jusqu'aux bords de l’Aude. La Serre d’Oupia 
appartient au même système ; elle est une manifestation du même 
phénomène géologique ; mais elle constitue, avec le synclinal, « le 


(1) M. Bergeron. — B. S. G. F Fr. 3° série. Tome on p. XCVII et 
XCVIIL. — 10 Juin 1895. 
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fond de bâteau » du Minervois, un ensemble géologique bien dis- 
tinct, où les terrains secondaires r’affleurent plus ; je la réserverai, 
pour en faire plus tard le sujet d’une étude spéciale. 


J'aurais voulu commencer cette note, en donnant l’historique des 
travaux, que la géologie du Chaïnon a déjà provoqués. Malheu- 
reusement mes ressources, à Barroubio, sont bien insuffisantes ; il 
n’y a aucune bibliothèque scientifique dans mes environs ; et on 
n’écrit pas une bibliographie aussi importante, avec les quelques 
brochures, dont je puis disposer. Je me bornerai à faire une énu- 
mération succincte, en priant les savants, dont la participation à 
 lPéchafaudage de notre géologie m’a échappé, d’excuser un oubli 
involontaire. 

Reboul, Tournal et Magnan ont été les premiers à reconnaître 
l’importance géographique et géologique du Chaïnon, qu’ils ont 
mise en relief, dans de nombreuses publications. 

Gensanne, Elie de Beaumont, Dufrénoy, Marcel de Serres, 
Vène, Tallavigne, Raulin, de Christol, Dieulafait, Noulet, Pevras, 
Paul Gervais, d’Archiac, Hébert, Noguës, Leymerie, et bien d’au- 
tres sans doute ont étudié des points particuliers de nos formations, 
ou publié des travaux d'ensemble sur la contrée. 

M. de Rouville a été le vrai créateur de notre géologie ; il en a 
élucidé les points les plus confus dans des études savantes ; et la 
carte de l’arrondissement de Saint-Pons restera comme l’un des 
monuments les plus importants de l’œuvre du grand Maitre. 

M. Matheron a le premier, je crois, reconnu l’âge précis de notre 
série crétacée. M. Collot a établi la classification de nos terrains 
jurassiques. M. Viguier a étudié la région de Bize. MM. Roussel 
et Vasseur ont fixé l’âge de nos grands horizons éocènes, dans 
leurs études sur l’Ariège, l’Aude et le Tarn. M. Bergeron à joint 
la carte du Chaïnon à celle de la Montagne Noire, dans sa thèse 
de doctorat. 

M. de Margerie, en interprêtant la carte de M. de Rouville, a 
établi la stratigraphie générale et la dynamique de notre pli couché. 
M. Delage a fait, de nos faunes lacustres, une étude savante et très 
documentée. M. Duponchel a résumé et largement interprèté les 
conclusions de ses prédécesseurs, dans la Géographie générale de 
l'Hérault. 

En ces dernières années, MM. Nicklès et Depéret ont êté char- 
gés, par les directeurs de la Carte géologique détaillée de la 
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France et des Topographies souterraines, de faire la carte du Secon- 
daire et du Tertiaire, pour la feuille de Bédarieux ; et ils ont jeté 
de nouvelles lumières sur l’étude de nos terrains. 

A côté de l’œuvre de tous ces savants, il est une œuvre plus mo- 
deste, dont les résultats, pour être moins connus, ne sont pas moins 
méritoires ; et cette œuvre, c’est pour moi un bien agréable devoir 
de proclamer son action bienfaisante. 

M. Cannat, le premier en France peut-être, en dehors de nos 
Facultés, et de nos grands centres d’étude, a entrepris une œuvre 
de vulgarisation scientifique, qui a déjà porté ses fruits. Après 
avoir communiqué son zèle, son culte pour l’histoire naturelle, à 
tous ceux qui l’approchaient, il est allé chercher au loin, dans ses 
explorations, des adeptes, pour les initier aux secrets et au charme 
de la géologie ; il a fait, de simples curieux, cette légion de vail- 
lants pionniers, qui ont déjà fouillé en tout sens les plaines du 
Biterrois et les montagnes de St-Pons ; qui sont venus si souvent 
explorer le Chaînon de St-Chinian, et arracher leurs secrets à ses 
gisements les plus ingrats. 

En dehors des grandes excursions de la Société, M. Cannat a 
bien voulu partager mes études, dans de nombreuses courses de 
vacances ; il a toujours été pour moi le maître le plus bienveillant 
et le collaborateur le plus précieux. M. Cannat n’a pas voulu 
joindre son nom au mien, au bas d’un travail, où il avait eu pour- 
tant une grande part ; qu’il me permette au moins de lui dédier: 
cette étude, comme un gage de ma vive reconnaissance. 


A. — LE TRIAS 


Dans le Midi de la France, comme dans le monde entier, le 
Trias est généralement caractérisé par des mélanges de cargnieules, 
de grès et d’argiles aux couleurs bariolées, où dominent les teintes 
vives, le vert, le rouge ou le violet, des dépôts de gypse venant 
s'ajouter à ces éléments. | 

Dans le Chaînon de St-Chinian, il y a, au milieu du système, 
une longue bande, qui réunit tous ces caractères ; et cette bande 
appartient peut-être aux formations triasiques, Mais on retrouve 
encore, sur plusieurs points, des affleurements, où se reproduit la 
manifestation des mêmes caractères ; ici on est, à mon avis, en. 
présence d’un facies trompeur : il n’y a que des apparences tria- 
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siques. Le gypse et Les roches, qui l’accompagnent, peuvent repré 
senter, dans le Chaïnon de St-Chinian, comme Charles Lory, l’un 
des plus grands maïtres de la géologie française, le faisait remar- 
quer, en 1860, pour le Dauphiné et la Maurienne, des « groupes 
minéralogiques », mais il est bien difficile d'admettre, qu’ils cons- 
ütuent un « horizon géologique, toujours inférieur au lias et carace 
térisant à lui seul l’existence du Keuper (1). » 

À Cazo, une masse puissante de gypse, qui a donné lieu à de 
longues exploitations, est resserrée entre les marnolithes 1irisées et 
les calcaires rognaciens. A l’entrée des gorges de Roquefourcade, 
des lits de marnes bariolées alternent avec les bancs du calcaire à 
avicula contorta. Dans les côteaux de Gabelas, des grès grossiers, 
des conglomérats et des argilolithes aux vives couleurs s’étalent 
largement entre les calcaires et les dolomies jurassiques. Les mê- 
mes roches se retrouvent sur le ruisseau des Vignes, à Sainte Foy, 
dans le ravin du Burio, et sur tout le vallon de Cruzy. 

Expliquer la présence de ces gypses, de ces grès et de ces mar- 
nolithes, par des replis, sans cesse renouvelés, des bancs Keupé- 
riens, en faire du Trias, cela, à mon avis, amènerait à d’étranges 
contradic}ions ; cela ferait méconnaitre les données les plus cer- 
taines de la stratigraphie et de la paléontologie. 

On a longtemps discuté sur l’origine du gypse et sur la colora- 
tion des marnes, qui les accompagnent. Longtemps on avait vu là 
l’action d’évents gevsériens, transformant les éléments de certaines 
couches sédimentaires ; aujourd’hui les savants préfèrent générale- 
ment voir, en cela, le produit de sédiments, déposés en même temps 
que les terrains, qui les renferment. 

Je n’essayerai pas de me prononcer dans un aussi grave débât ; 
je ne me demanderai pas si nos gypses ont pu trouver, dans les 
débuts de la période infraliasique, des conditions naturelles analo- 
gues à celles, qui auraient présidé à leur dépôt, pendant les âges 
keupériens, ou s’il vaut mieux les attribuer à l’action d’évents 
geysériens, qui les auraient formés, postérieurement au dépôt des 


calcaires à avicula contorta. Mais dès aujourd’hui, je n’hésiterai 


pas à ranger ici, sur plusieurs points, le gypse dans l’Infralias. 
Ainsi interprêtés, les affleurements de marnolithes irisées, dissé- 
minés au hasard à travers le Chaïnon, perdent sur la carte, la 


(4) Ch. Lory. — B. S, G. de Fr. 1869. 2° série. T,. XVIII. pp, 45-46. 
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couleur Keupérienne, comme les gypses de Cazo, de Brabet et du 
Geyssa de Crusy. Il ne nous reste plus qu’un liseré très mince de 
trias, coupant, dans sa longueur, le milieu du massif, et représen- 
tant la base de son système géologique. Ce sera l’axe de notre pli 
couché ; c’est la combe anticlinale de Villespassans et de Gragnos. 

Le liseré commence sous la ferme de Montplo-le-Haut, passe 
aux Platrières, traverse le Roquefourcade, monte à l’Estagnol et 
au col de Camporland, suit le ravin du Ritou, et passe sous Villes- 
passans, au milieu du village. Il suit ensuite la vallée de Gragnos, 
remonte au col des Genétières, et va disparaître devant le pont de 
Brabet. Masqué par les calcaires infraliasiques de Campredon, de 
Fonjun et de la Dous, il se montre encore un instant à l’est vers 
Bélesta et le Verdier. : 

L’affleurement est assez complexe. Il comprend essentielllement 
des argilolithes irisées, avec des teintes changeantes,où le rose et le 
bleu dominent tour à tour ; mais 1l présente encore des bancs ir- 
réguliers de grès, des conglomérats, des argiles rouges et des min- 
ces lits de calcaire. Ces calcaires sont blancs au dehors, et parais- : 
sent assez compacts ; mais il suffit d’un coup de marteau, pour 
les écraser et les convertir en un ruissellement de marnolithe 
bleutée. Au Verdier l’affleurement est tout parsemé de magnifiques 
cristaux de quartz bipyramidé, que les excursionnistes de la So- 
ciété ont ramassés par centaines d'échantillons. 

Le trias est jalonné de loin en loin de puits et defontaines ; mais 
le plus souvent il ne renferme qu’une eau décevante, qui sourd en 
filonnets à travers la marnolithe, et qui s’évanouit, dès que la 
pioche l’atteint ; les meilleures sources s’épuisent brusquement, et 
la nouvelle fontaine de Villespassans, construite avec Men : de 
soin, n’a plus une goutte d’eau. 


B. — L’'INFRALIAS 


(Calcaires à avicula contorta et grès infrasialiques) 


A l’est du Chaïînon, dans les communes de Cessenon et de 
Cazouls, il y a des formations, qui appartiennent au lias supérieur, 
et qui peut-être comprennent les premiers sédiments de l’Oolithe. 
Il y a là, à travers les côteaux de Cazalviel et de Fontcaude, ces 
gisements, que la Société a si bien explorés. Mais, comme je lai 
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dit, ces terrains appartiennent à l’anticlinal de Cazouls; et je ne 
pourrai pas m’étendre aujourd’hui, sur ces fossiles variés, dont 
nous avons si souvent empli nos sacs, à Montmajou et au col du 
Capel, sur cette fameuse pluie de rhynchonelles, jaillissant de la 
roche, dans les côteaux de Fontcaude, sous le coup de marteau de 
M. Cannat. Dans le Chaïnon de St-Chinian, que j’étudie aujour- 
d’hui, toute la formation jurassique me semble rentrer dans l’In- 
fralias. 

Des deux côtés de l’axe triasique, ce dernier forme les deux ver- 
sants de l’anticlinal, de notre pli couché. De chaque côté ses strates 
plongent très nettement vers le midi ; elles reposent, au nord, sur 
les bandes du crétacé supérieur, et elles supportent, au sud, le 
crétacé, et les formations miocènes, qui viennent s'appuyer trans- 
gressivement, en discordance profonde, sur ses bancs redressés. 

Le Chaïnon de St-Chinian nous offre peut-être un des types de 
l’Infralias les plus puissants, les plus complets et les mieux carac- 
térisés du Midi de la France. L’on y reconnaît avant tout un 
faciès de rivage ; et l'alternance des sédiments détritiques, des élé- 
ments marneux et des dépôts calcaires atteste ici, comme dans les 
Alpes Rhétiques, le pays classique de l’étage, « la lutte de l’élé- 
ment marin avec le régime littoral » (1). 

Les lagunes, où s’était effectué le dépôt du Trias languedocien, 
se maintiennent encore, et résistent longtemps aux invasions de la 
mer. La terre ferme leur envoie des sables et des galets, qui ont 
conservé des plantes terrestres, à travers les grès et les conglomé- 
rats ; et, quand les eaux marines, accentuent la transgression, pour 
présider à la formation de puissants dépôts calcaires, ces derniers 
nous montrent encore, associés aux restes des mollusques et des 
poissons, des plantes, derniers témoins du rivage voisin. 

Les calcaires sont pétris de valves d’avicula contorta, qui carac- 
térisent de la façon la plus formelle l’étage Rhétien, l’Infralias. 
Les argilolithes, au contraire, ont conservé des apparences Keu- 
périennes ; elles représentent ici sans doute « les schistes rouges et 
verts » des gorges de la Durance, « les ardoises pourries » des 


| montagnes du Chablais, les « Kossener Schichten » des géologues 


autrichiens ; elles marquent un passage très intime aux marnoli- 
thes triasiques. La formation est toute entière par excellence « cet 


(1) M. de Lapparent. Traité de géologie, 1893, p. 953. 
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étage à caractères mixtes » formant une transition entre le trias 
et le jurassique, tout en rentrant dans ce dernier; ce sont « les 
couches de jonction » de M. Levallois ; c'est « l’étage précurseur » 
de Quensteedt. 1 


La dolomie domine et se retrouve partout. A l’ouest elle forme, 
dans la branche septentrionale de l’anticlinal, sur la vallée de la 
Cesse, les dentelures du PI, et les blocs découpés des Pères, dans 
la branche méridionale, sur les gorges du Roquefourcade et le val- 
lon de Crusy, la Serre Pascale, les Balmes et Coquette Marie, Au 
centre elle comprend, d’un côté, les redressements de Brabet et de 
Cazo, et, de l’autre, les côteaux à strates perpendiculaires de 
Béraud. Au levant ce sont les collines de Pierrerue, de Cazedarnes 
et de Fonjun. 


La dolomie paraît être généralement azoïque ; mais on y trouve 
par places des encrines, qui, aux Génettes de Gragnos en particu- 
lier, se montrent avec une extrême abondance. Les encrines sont 
tantôt dures et cristallines, constellant, à la cassure, la roche de 
mille points étincelants ; tantôt, au contraire, transformées en spath 
terne et rugueux, elles saillent sur les surfaces, étalent leurs arti- 
cles aux formes stellaires variées, ou courent, sous forme de tubu- 
lures allongées, donnant l'illusion de nos plus belles encrines devo- 
niennes. 

Les calcaires sont partout fossilifères ; l’avicula contorta, 
Portlock, se retrouve jusque dans les bancs supérieurs, au contact 
du crétacé ; la plicatula intusstriata, Emmerich, se montre au mi- 
lieu des moules de cardinies, et de bivalves, trop souvent indéter- 
minables. Les gastropodes sont nombreux, et varient, d’une taille 
extrèmement réduite, à des sujets de 3 et 4 centimètres de long. 
Les gisements principaux sont à l’entrée nord de Roquefourcade, 
sur le P1ô de St-Pons, dans les pentes du ruisseau de la Devèze, 
au Bousquet sur le Pont de Brabet, dans les côteaux, qui dominent 
les anciennes routes de Narbonne et de Béziers. Sur la bifurcation 
des routes de St-Chinian à Cruzy et de Villespassans à Cébazan, 
les fossiles présentent des échantillons très remarquables, parmi 
lesquels j'ai recueilli des restes de végétaux, tiges, écorces et fruits. 

On trouve, parfois, à travers les calcaires, de véritables amas 
de débris organiques, qui pourraient prendre le nom de bone beds, 
et des couches de minces plaquettes, gris de fumée. Dans les gorges 
du Roquefourcade, sur la Corombeyre, dans les bois de Pierrerue, 
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ces plaquettes montrent, à côté des mollusques, des débris d’os de 
poissons, des écailles, des dents, où j'ai pu reconnaître le Saurichtys 
et l’'Hybodus. 

Les grès infraliasiques n’ont pas encore, je crois, été reconnus, 
par les auteurs, dans le Chainon de St-Chinian. Il y a, sur plu- 
sieurs points, dans le ravin des Vignes, dans les côteaux de 
Gabelas, à Campredon, dans le Burio... des grès particuliers, qui 
prennent leur plus grand développement dans le vallon de Sainte- 
Foy. 

Ces grès ont été souvent atteints par l’évent sidérolithique, qui 
les a rubéfiés, et qui les a criblés de myriades de grains de fer 
pisolithique ; ils prennent alors l’aspect des grès garumniens, et 
peuvent alors être confondus avec eux. Mais, quand ils ont échappé 
aux émanations bauxiteuses, ils se distinguent des grès crétacés, 
par des différences de faciès général, qu’il est assez difficile de 
marquer dans une description, mais qui ne peut pas, sur le terrain, 
échapper à un examen attentif. 

Les grès de Sainte Foy sont généralement gris ou bleutés ; ils ne 
sont pas terreux, comme les Grès du vallon de St-Chinian; et 
quand ils se laissent désagréger, ils fournissent un sol plus sa- 
bleux, moins compact. Les grains de la roche sont plus grossiers, 
et le ciment, qui les lie, est plus résistant. Ils fournissent de meil- 
leurs matériaux de construction; ils donnent de la « pierre de 
taille », qui encadre les portes et les fenêtres de Villespassans et 
de Cruzy. On a souvent essayé de les travailler, pour en faire des 
auges et des rouleaux agricoles. 

Ces grès sont intercalés avec une grande netteté entre les assises 
des calcaires à avicula contorta ; et la stratigraphie suffirait peut- 
être, pour justifier l'attribution, que j’en ai donnée ; maïs je puis 
indiquer aux géologues un moyen de contrôle plus décisif. Nos 
grès sont loin d’être azoïques ; sur plusieurs points, ils sont pétris 
de végétaux, et donnent, à chaque coup de marteau, des tiges et 
des feuilles, décomposées en poussière charbonneuse. Les emprein- 
tes sont souvent assez bien conservées, pour qu’on puisse les dé- 
terminer; j'espère que l’étude de cette flore confirmera mes pré- 
somptions, et permettra de ranger définitivement ces grès dans 
l’Infralias. 
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C. — SÉRIE CRÉTACÉE FLUVIO-LACUSTRE 
(Rognacien) 


La série fluvio-lacustre constitue le troisième terme de la géo- 
logie du Chaïnon ; elle entoure le dôme jurassique, et forme, 
autour de lui, une couronne elliptique, rétrécie aux deux bouts, 
mais largement étalée vers le nord. 

Au midi la succession des couches est normale ; le fluvio-lacustre 
repose sur le Jurassique, et présente des écailles successives, régu- 
lhièrement superposées. Malheureusement la transgression miocène 
a partout couvert le crétacé de ses dépôts, en le débordant même 
par places, pour s'appuyer directement sur l’Infralias. 

Il faut reconstituer la série au nord de l’anticlinal jurassique, 
dans la branche renversée, où les couches vont nous apparaître, 
dans l’ordre inverse de leur état réel. Il y aura ici une grande dif- 
ficulté ; dans tout pli couché, les assises perdent souvent leurs 
relations de contact ; les unes se dédoublent, en s’étalant, pour 
former des ressauts, qui semblent multiplier leur épaisseur ; les 
autres, au contraire, sont laminées, et disparaissent même parfois, 
par étirement, dans la violence du pli. 

Si nous allons à l’est du système, entre Fonjun et Pierrerue, 
nous voyons toutes les écailles calcaires disparaître en entier. Les 
argiles de la base et celles du sommet se rejoignent dans le ruis- 
seau des Mourgues ; devant le bois du Bousquet, toute la série 
s’'étrangle entre l’Infralias et le nummulitique, pour conserver à 
peine quelques mètres d'épaisseur. À l’ouest, au contraire, les cal- 
caires inférieurs s’écroulent en éventail, et s’éboulent en dômes 
successifs, dans les rochers de la Verdeyre, sur les grottes de Bize 
et la vallée de Las Fonts. Au centre, dans la vallée de Tudéry, 
des barres importantes se détachent des calcaires supérieurs, par 
un brusque décrochement, pour se planter dans les assises ruti- 
lantes, où elles paraissent constituer des écailles spéciales. | 

Malgré tous ces accidents, en étudiant avec soin chacun des ter- 
mes de la série, on peut coordonner des coupes, qui semblaient 
d’abord se contredire, et établir, dans la série, des horizons précis 
que je vais passer en revue tour à tour, 


NE 
I. — Horizon à Bauxite 


Il ne faut pas prendre ce titre dans un sens trop précis ; en réa- 
lité il ne pourrait pas y avoir d'horizon à Bauxite. « La Bauxite, 
dit M. de Lapparent, est un hydrate d’alumine ferrifère, dont les 
gisements n’appartiennent pas en propre à la série sédimen- 
taire ; (1) » «elle se présente en amas irréguliers dans les calcaires 
de l’oxfordien, (Cantayrals, près Villeveyrac), ou du Barrêmien, 


[Les Baux) ; mais elle s’épanche aussi en couches à la base du 


garumnien, alternant avec les premiers lits de cette formation » (2). 

Dans le Chaïnon de St-Chinian, la définition de M. de Lappa- 
rent est largement justifiée. La Bauxite pure est très rare, mais les 
roches bauxiteuses abondent partout ; elles se retrouvent dans les 
différents termes de la série crétacée ; de Pierrerue à Montouliers, 
il est facile d’y reconnaître, à tous les niveaux, l’action de l’évent 
sidérolithique. C’est lui, à mon avis, qui a nuancé les calcaires de 
leur teinte rosée et changeante, et qui a coloré les grès de St Uhi- 


nian, en donnant au ciment, qui lie les grains de quartz, cet aspect 


ferrugineux, qui est si particulier ; c’est lui encore qui a tour à 
tour bariolé et rubéfié les argiles, et qui les à injectées de ces 
« grains globulaires pisolithiques », que l’on a essayé d’exploiter 
comme minerai de fer, entre Bize et Montouliers (3). 

Ici encore l’action bauxiteuse de l’évent sort de la série fluvio- 
lacustre, et se retrouve dans les terrains sous-jacents, qu’elle a 
profondément modifiés. Nous l'avons vu, dans les ravins des Vignes 
et du Burio, injecter les grès infrasialiques, pour leur donner ce 
facies garumnien trompeur, qui a pu amener des méprises sur leur 
nature, dans le vallon des Mourgues, atteindre les marnes et les 
calcaires de l’infralias, pour former des poches de bauxite, entre les 
bancs à avicula contorta ; j'aurais pu sans doute lui attribuer en- 
core, à travers les dolomies et les calcaires, ces arborisations miné- 
rales si remarquables de Montplo, du Pesquier ou de Montredon, 
ces tableaux, où la nature a peint ces bouquets de saules et de peu- 
pliers, ces haies d’oseraie, ces forêts aux essences variées, que le 
pinceau du plus grand maître ne désavouerait pas. 


(1 et 2) M. de Lapparent. Traité de géologie. 1893. pp. 1888 et 1506. 
(3) Girault, de St-Fargeau. Diction. des communes de l’Aude. Bize, p. 66. 
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Si nous allions à l’extrèmité nord des affleurements géologiques, 
qui constituent le Chaïînon, au col des Châtaigniers d’Assignan, 
nous y trouvericns, dans l’Arenig, au contact des marnes suesson- 
niennes, des grès rubescents, des argiles panachées de rouge et de 
violet et criblées de pisolithes, des schistes injectés de cristaux de 
gypse ; et, ici encore, je n'hésite pas à rapporter ces manifestations 
à l’action de l’évent sidérolithique. 

Mais, si la Bauxite s'est ainsi manifestée au loin, dans des étages 
si divers, c’est avant tout, dans les lits les plus inférieurs de notre 
système crétacé, au contact des formations jurassiques, qu’elle 4 
atteint son maximum d'intensité, et prolluit les effets les plus re- 
marquables. Elle a agi, dans la première zône de ma série crétacée, 
avec une prédominance, qui me semble légitimer le titre, que les 
auteurs ont donné à-cet horizon, et que je maintiendrai dans cette 
étude. | 

La zône à Bauxite a été en effet si profondément transformée par 
les évents geysériens, qu’il est souvent à peu près impossible de 
reconnaître ce qu’ont dù être ses éléments, avant leur métamor- 
phisme ; et elle constitue aujourd’hui une formation mixte, où les 
agents internes ont autant et plus de part que les sédiments primi- 
tifs. 

Les roches sont durcies et cristallinisées ; les argiles sont rubé- 
fiées et criblées de limonite, celle-ci concrétionnée, tantôt en grains 
pisiformes, qui, dégagés de leur gangue, roulent dans les talus, et 
tantôt en nodules géodiques, incrustés dans les galets. 

Ecrasée entre les dolomies jurassiques et les calcaires crétacés, 
la zône à Bauxite ne forme, depuis les Pères jusqu’à Fonjun, qu’une 
ligne rubescente, qui souvent n’atteint pas un mètre d'épaisseur. 
A l’est, vers Pierrerue, elle s’étend, et accentue ses caractères, pour 
passer à des affleurements de Bauxite pure, dont l’exploitation a 
été tentée en ces dernières années. Mais'ici il est impossible de pré- 
ciser, sur la carte, l’étendue de la formation ; la bauxite la débor- 
dant de toutes parts, pour pénétrer, d’un côté, dans le jurassique, 
et, de l’autre, dans les divers horizons de notre crétacé. 


II. — Calcaires inférieurs 


Les calcaires inférieurs sont largement développés, sur la limite 
des départements de l’Aude et de l'Hérault, dans la montagne de 
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la Verdeyre. De là ils forment une bande étroite, longeant la route 
d’Olonzac à St-Chinian, sous les dolomies jurassiques, qui les re- 
couvrent parfois complètement de leurs éboulis. Ils franchissent le 
Roquefourcade, passent au nord de Villéspassans, et se continuent, 
en bande amincie et souvent étranglée, vers Cazo et le roc de St- 
Chinian. 

Les calcaires inférieurs présentent, au point de vue lithologique, 
un caractère général, que nous trouverons dans tous les calcaires 
rognaciens. Ils sont tour à tour cristallins ou dolomitiques, blancs 
ou rosés. Ils sont couverts, en maintendroit, de surfaces de glis- 
sement, avec écailles spathiques, rappelant l'effort du renverse- 
ment, qu’ils ont subi ; la cassure montre toujours des concrétions 
de spath, qui pénètrent la roche, et qui parfois altèrent complète- 
ment son essence même. 

Les calcaires sont généralement compacts ; mais ils passent aux 
argiles, qui leur succèdent, par une transformation insensible dans 
la couleur et la nature de la roche ; et l’on a ainsi, entre le massif 
compact blanc et les grès rouges, cette transition de calcaires mar- 
neux roses, qui, dans la région de Villeveyrac, sont si remarqua- 


bles, sur les côteaux de Valemagne, au Mas Novi et sur le Puy 


d’Argent. 

Par places, le calcaire se couvre de rosaces bien marquées ; il 
semble formé d’un amas de petits blocs, séparés par des lignes d’un 
rouge plus foncé, et donne l’illusion des brèches du Tholonet. Mais 
je suis convaincu qu’il y a ici un aspect trompeur, dùü surtout à 
l’action des évents geysériens. Quoi qu’il en soit, notre brèche rosée 
n’a pas de niveau constant, comme celle de la Provence ; elle appa- 
rait dans des horizons bien différents, et je ne reconnais en elle 
qu’un facies particulier de nos calcaires rognaciens. 

J’ai, sur plusieurs points, reconnu dans les calcaires inférieurs 
des traces de fossiles ; mais je n’en ai pas trouvés, qui soient déter- 
minables. L’ouvrier que Tournal employa à ses recherches, aux 
grottes de Bize et dans les environs, M. Camman, m'a affirmé avoir 
trouvé autrefois des ossements de reptiles, empâtés dans la roche, 
dans les pentes de la Verdeyre. 


III. — Argiles et grès inférieurs 


Les argiles inférieures sont largement étalées dans les vallées de 
Las Fonts et du Martinet de Bize, où on les voit apparaître sous 
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les alluvions de la Cesse et sous les graviers du Barroubio. Un peu 
plus haut, dans la vallée des Pères, entre la ferme de Gayraud et 
l’entrée du défilé de la Corombeyre, la formation présente une 
coupe très nette de 80 mètres de puissance environ, et c’est là 
qu’il faut létudier. Elle est formée essentiellement de marnes et 
d’argiles, coupées de quelques bancs de grès, tendres, friables, 
sans relief. Tout cela est d’un rouge terne, couperosé de marbru- 
res blanchâtres ou bleutées, et donne à la vallée un aspect triste et 
monotone, que viennent heureusement interrompre trois bancs 
d’un beau conglomérat. Ces conglomérats émergent, au milieu 
du côteau gréseux, et forment des murs de 1250 à 2" de puissance. 
La pâte est un grès calcareux, plus ou moins aggloméré ; les élé- 
ments comprennent des fragments de quartz, tantôt roulés et ar- 
rondis, et tantôt anguleux, des silex rouges, qui semblent avoir été 
concrétionnés dans la formation et enfin des galets calcaires. Ces 
derniers ont conservé des traces de fossiles; j’en ai des échantil- 
lons, qui laissent déborder de la roche des valves de coquilles ma- 
rines, parfaitement caractérisées. Je suis convaincu que ce sont des 
fragments du calcaire infrasialique, qui supportait notre és 
avant le plissement du Chaïnon. 

Les marnes inférieures montent droit, vers l'E. N. E., des deux 
côtés de la route de Villespassans, qu’elles laissent bientôt à droite, 
pour passer, au nord du village, dans la direction de Cazo ; mais 
elles diminuent peu à peu de largeur, s’étranglent, et disparaissent 
complètement entre les bancs calcaires. 


IV. — Calcaires intermédiaires 


Les calcaires intermédiaires apparaissent dans la vallée de la 
Cesse, sous les éboulis nummulitiques et les alluvions quaternaires. 
Ils se dressent, derrière le Martinet de Bize, pour former des lames 
redressées, qui se plaquent contre les rochers de l’Aussille, le mont 
Redon et le signal de Montahuc. Mais ils s’étalent bientôt vers 
l’est, dans la commune de Villespassans et le terroir de Cazo, pour 
y constituer un large plateau aride, couvert d’une maigre garri- 
gue, et coupé de loin en loin de cultures ingrates. 

Ils sont formés de deux écailles bien distinctes, séparées par une 
assise de marnes rosées, et formées l’une et l’autre d’un calcaire 
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grossier, gréseux, extrêmement spathique, creusé et découpé par 
le temps en rocailles. | | 

Les traces d'organismes se retrouvent partout; mais la recherche 
des fossiles est toujours désespérante. S’ils forment, sur la roche, 
une légère rugosité, celle-ci à servi de champ d'attache à des li- 
chens, qui ont recouvert et à peu près détruit le tout ; à l’intérieur, 
le test spathique disparait dans les grains saccharrhoïdes du cal- 
caire. Dans les grandes coupures du Barroubio et du Roquefour- 
cade, de fins linéaments blancs montrent parfois, à travers des 
calcaires rosés, les contours arrondis des gastropodes, et l’on y 
reconnait déjà les formes classiques du Rognacien, les bulimes et 
les cyclostomidées. 

La seconde écaille, la plus élevée géologiquement, offre une 
particularité frappante pour notre système rognacien ; elle constitue 
une véritable formation à silex. Ceux-ci présentent, sur toute 
l’étendue du banc calcaire, disséminées à travers le cailloutis, de 
fines plaquettes, nuancées de bleu, et des éclats, à cassure con- 
choydale, montrent que l’homme préhistorique les a utilisées, pour 
la fabrication de ses outils. Dans la roche vive, les silex forment, 
tantôt des trainées blanches, qui saillent de la pâte calcaire, en 
lignes régulières, et tantôt des blocs plus volumineux, enchâssés 
au hasard dans le roc. On peut facilement observer ces silex, dans 
une tranchée nouvelle, sur le sentier, conduisant d’Assignan à 
Cazo. 


V. — Marnes intermédiaires 


Notresérie fluvio-lacustre est caractérisée avant tout par l’alter- 
nance de bancs calcaires et de zones argileuses. Entre chaque banc 
compact, les marnes et les argiles ont offert moins de résistance à 
l’action des agents atmosphériques et au ravinement des eaux de 
pluie. Elles ont formé des combes, qui marquent ainsi chaque 
contact. Quand on est placé au nord de la formation, sur un point 
élevé, au signal de St-Pierre ou sur Montahuc, on embrasse tout 
le Rognacien d’un coup d’œil, et on le voit constitué par des gra_ 
dins successifs, formés chacun d’un soubassement rouge, et d’une 
grande dalle blanche. De loin ces escaliers sont absoluments pareils, 
et l’esprit est amené à voir en eux des ressauts successifs d’un 
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unique gradin, ou encore des replis d’une seule bande, plusieurs 
fois couchée sur elle-même. 

L'étude des assises argileuses est aussi utile que celle des cal- 
caires, pour permettre de reconnaître ici, dans chacun de nos 
gradins, une bande distincte, constituant un horizon particulier. 
Je ne voudrais pas multiplier les divisions de notre série rogna- 
cienne, mais j’ai attaché beaucoup d'importance aux Marnes inter- 
médiaires et j'ai dû leur assigner un rang spéciai. 

Les marnes intermédiaires sont très caractérisées, depuis l’entrée 
du vallon de Combebelle, sur les bords du Barroubio, jusqu'aux 
rocs de St-Chinian et de Fonjun. Topographiquement elles cou- 
pent l’aridité du Causse avec leurs viguobles ininterrompus, leurs 
sources, leurs jardins et leurs prairies; géologiquement elles se 
distinguent des zones marneuses voisines, par l’importance plus 
grande de leur affleurement et l’accentuation de leurs caractères 
lithologiques. Elles sont coupées, en leur milieu, par des lits de 
grès, qui présentent par places l’empreinte des émanations bauxi- 
teuses, et où s’intercalent des lambeaux de conglomérats. 


VI. — Calcaires supérieurs 


Les calcaires supérieurs se font remarquer, dans notre Rognacien, 
par la richesse de leurs gisements fossilifères. C’est M. Deépéret, 
qui a le premier découvert, en 189%3, les fossiles de Rognac, dans 
le Chaïnon de St-Chinian (1). Il y a ici deux écailles bien dis- 
tinctes, la première compacte, la seconde marneuse et parfois com- 
plètement délitée. 

J'ai eu l’honneur d’explorer ces calcaires, sous la direction de 
M. Depéret ; l’écaille compacte nous fournit le Cyclotus solarium, 
Matheron, et quelques Bauxia ; la zône marneuse nous donna de 
magnifiques exemplaires de Cyclophorus heliciformis, Matheron. 

J'ai repris ces recherches cette année, et j'ai eu l’heureuse fortune 
de trouver dans la première assise, un affleurement de calcaire 
délitescent, d'où s’échappent naturellement un grand nombre de 
fossiles ; j'y ai recueilli plusieurs milliers d'échantillons, compre- 
nant une faune assez variée, mais où les espèces sont réparties très 


(1) M. Déperet. — Bul. du Serv. de la Carte géol. de Fr. N°4. Tome VII, 
p. 88. , 
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inégalement. Dans ma dernière journée de recherche, j'ai trouvé 
400 pièces, que j'ai étudiées de mon mieux ; elles comprenaient 220 
Bauæia, 90 Palæostoa, 30 Cyclotus solarium, 4 Cyclophores de 
petite taille, 3 Auricules, ? Puppa antiqua, un très beau lychnus, 
un anostome, un ossement de reptile, et tout une faunule de très 
petites espèces. 

Nous avons longuement explorél’assise marneuseavec M. Cannai ; 
nous y avons trouvé, depuis le signal de Montahuc, jusqu'à 
St-Pierre d’Assignan, un très grand nombre de cyclophores et 
quelques Bauria. Sur la plaine d’Assignan, nous y avons recueilli 


des fragments d’écailles de tortue et des ossements de grands rep- 
tiles. 


VII. — Marnes supérieures 


Les marnes supérieures sont surtout développées sur le vallon 
du Vernazobres, où elles présentent, depuis le Roc, jusqu'aux bords 
de la rivière, ce vaste affleurement, où M. de Rouville a pris le 
type des grès de St-Chinian. La formation comprend des marnes 
rouges, des grès et des conglomérats ; ces derniers sont formés 
d’amas de fragments de quartz blancs ou noir, empâtés dans un 
ciment graveleux. Les grès sont généralement terreux et passent 
aux marnes rouges. 

Les grès de St-Chinian paraissent être 1ci à peu près azoïques ; 
pourtant, il y a vingt ans, M. Salles, agent-voyer d'arrondissement 
à St-Pons, trouva, en creusant le béal de St-Chinian à Balagou, 
un squelette de reptile, qui fut étudié par Paul Gervais, et dont 
les ossements ont été malheureusement égarés. 

Les grès de St-Chinian, qui sont encore très développés dans 
le vallon de Castelbouse, s’étranglent devant Tudéry, et disparais- 
sent presque complètement au col de St-Pierre. Mais on les retrouve 
en face de Castigno, et ils présentent un gisement fort important. 

Les marnes encore blanches, au contact des calcaires à cyclopho- 
res, prennent bientôt une coloration rouge, panachée de violet, et 
forment, tout le long du ruisseau, un vallon large de 30 mètres, 
tout couvert de vignes et de prairies; au-delà du ruisseau, elles 
sont coupées par des lames redressées de grès, qui bordent le 
vallon ; elles s'étendent ensuite, à travers un petit bois et des ge- 
nêtières, où elles sont creusées à tout instant de profondes ravines. 
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Les marnes de Castigno représentent par excellence, dans le 
Chaïînon de St-Chinian, les couches à reptiles. Les os se trouvent 
indifféremment dans toute la formation, dans les grès et dans les 
argiles ; celles-ci sont parsemées de concrétions blanchâtres ou 
bleutées, qui sont toujours l'indice de la présence des ossements. 

Mes recherches à Castigno ont toujours été favorisées par l’ama- 
bilité du propriétaire du domaine, mon excellent ami, M. Vincent 
Andral ; je les ai poursuivies longtemps ; et si Je n’ai pas encore 
pu trouver de dents caractérisées, jai plusieurs fois rapporté, de 
Castigno, 10 et 15 kil. d’ossements. J’ai laissé en place, comme 
témoins, dans les grès, qui forment les berges du ruisseau, des 
pièces magnifiques, un omoplate de grande taille, une très belle 
vertèbre, un splendide fémur. 


Assimilation du Rognacien du Chaînon 
avec le Rognacien de Villeveyrac et des Beaux 


Avant de publier mon étude sur la série crêtacée de l’arrondis- 
sement de St-Pons,; j'ai voulu aller voir le Rognacien, déjà bien 
connu, de Villeveyrac. M. de Rouvillé m’a fourni des indications 
précieuses pour cette course ; il m’a confié les coupes de d’Archiac, 
et les travaux de M. Matheron ; il m’a donné l'étude, qu’il publia 
lui-même, en 1868, sur la géologie de Vallemagne. 


Je n’avais jamais vu Villeveyrac, et je m'y suis immédiatement 
trouvé en pays bien connu. 

Devant la gare, les argiles sidérolithiques, qui s'appuient sur le 
jurassique, représentent ma zône à Bauxite, et montrent partout la 
manifestation des mêmes phénomènes. Le calcaire, qui porte le 
village, est bien notre calcaire inférieur de la Verdeyre. Le groupe 
des grès de Marcouine, avec ses marnes, ses grès et ses conglo- 
mérats, est identique à ma zone des marnes inférieures. 


Les deux écailles des Dentelles et du Puy d'Argent sont mes 
écailles des Causses de Villespassans et de Cazo. Les marnes argi- 
leuses rouges et les poudingues pisolithiques rosés de la garrigue 
de Vallemagne représentent ma zone V, mes marnes intermédaires. 
Les deux écailles calcaires du Mas Novi existent ici dans mes 
calcaires inférieurs. Les marnes jaunûâtres et les poudingues, qui 
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supportent le tertiaire lacustre du Mas Carbo, correspondent aux 
grès du vallon du Vernazobres et aux marnes de Castigno (1). 

À 80 kilomètres de distance, les deux formations Rognaciennes 
de l'Hérault présentent une constitution analogue. Tous les hori- 
zons se correspondent, et les caractères pétrographiques se retrou- 
vent identiques pour chacun d’eux. Si les fossiles sont plus beaux 
au Puy d’Argent, il n’y a là que des conditions différentes de con- 
servation. La faune a, dans les deux séries, les plus grandes ana- 
logies ; ce sont partout les ossements de reptiles dans les grès, et 
les Cyclostomidées dans les calcaires. Je suis convaincu qu’il y a, 
à tous égards, entre les deux formations, identité parfaite. 

J’aurais bien voulu encore aller voir les séries classiques de la 
Provence ; et, quand M. Cannat m’a annoncé, l’été dernier, le 
projet d’excursion de la Société aux Baux, j'ai été vivement con- 
trarié de ne pouvoir y prendre part. Mes collègues ont étudié le 
Rognacien à Rognac, et 1ls ont trouvé là-bas des analogies avec 
notre Chaïnon, qui les ont vivement frappés. M. Cannat m’a rap- 
porté des fossiles, que nous avons depuis trouvés ensemble à 
Assignan et à Gayraud. 

Obligé d'étudier le Rognacien de Provence dans les livres et 
dans les collections, j'ai eu une très heureuse fortune. Le géologue 
qui a fait connaître les Baux, M. Pellat, a bien voulu m'offrir les 
savants mémoires, où il les a décrits, et m'envoyer une collection 
remarquable de fossiles. Je saisis cette occasion de remercier publi- 
quement ici M. Pellat de sa bonté, 

Ici encore j'ai cru reconnaitre, dans les conclusions de M. Pellat, 
la description de notre géologie. Ses couches A. B. C. représentent 
nos couches supérieures jusqu’aax marnes intermédiaires. « Ces 
calcaires de couleur claire, blanchâtres ou jaunâtres, souvent ro- 
sàtres, quelquefois presque rouges, dont les bancs bien stratifiés 
forment de véritables gradins, » sont bien analogues à nos gradins 
supérieurs ; et les fossiles, Bauxia, Cyclotus solarium, Lychnus, 
Pupa antiqua sont identiques aux fossiles de Gayraud. Les caleai- 
res à silex D sont ici à leur place, dans les calcaires à silex de la 
tranchée du chemin de Cazo, dans ma 4e zone. L'assise E,. (aux 
sables argileux, bigarrés », où « la teinte rougeâtre domine » 


(1). B. S: G. de Fr, 2* sér, 25° vol. p. 936. M. de Rouville- Réunion ex« 
traord. de Montpellier. Compte-rendu de la course à Vallemagne: 


éorfespond à nos marnes inférieurés de la vallée de Pères: Les 
calcaires F pourraient être en partie représentés par nos calcaires 
inférieurs (1). | 
Nous n’aurions ainsi, dans l’Hérault,qu’une partie du Rognacien 
des Baux; mais notre série présenterait, avec ce dernier, des ana- 
logies suffisantes, pour permettre d'identifier les deux formations. 


Cette 1r° partie : TERRAINS SECONDAIRES, «a élé lue à la Séance 
du 13 Mai 189%. 


(1). M. Pellat, Compte-rendu de l’Excursion aux Baux. B.S. G. de Fr: +118 
3° série, T. XX p. 1210 et suiv. 
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L'Eocèné constitue üne partie très importante du Chaînon de 
St-Chinian. Îl est masqué, au sud, par les affleurements miocènes, 
qui le débordent depuis les collines des Fargoussières, jusqu’au 
Pech de Montredon ; mais il s’étale largement, de tout autre côté, 
sur le pourtour du massif secondaire. 

À l’est, sur les bords du. Vernazobres et de l’Orb, il forme une 
bordure continue, qui sépare le Chaïînon, du massif primaire, 
‘depuis St-Chinian jusqu’à Causses. Au nord, sous la branche sep- 
tentrionale de l’anticlinal, il constitue tout entier, du Vernazobres 
jusqu’à la Cessière, le synclinal du pli couché ; il est largement 
développé, dans la branche normale, et il présente encore des parti- 
cularités intéressantes, dans la branche renversée. 

A l’ouest, l’éocène comprend des affleurements étendus, qui 
entourent le dôme crétacé, et qui vont constituer un système géo - 
logique particulier. Le Chaïînon s’atténue ; les terrains secondaires 
disparaissent sur les bords de la Cesse ; mais le ridement se con- 
tinue, à travers les collines d’Agel, vers la Serre d’Oupia. Le pli 
est maintenant tout entier éocène ; l’anticlinal a, pour axe, une 
double barrerenversée de Nummulitique, séparant deux synclinaux 
d’éocène lacustre, l’un, au nord, couché sur la Montagne Noire, 
l’autre, au sud, à pentes rapides, mais normal, dominant, du haut 
du Pech de Bize, par une faille très remarquable, toutes les plaines 
du Narbonnais. En un moment, où, dans le monde scientifique, 
"les esprits sont tournés vers cette grande théorie des plissements, 
qui domine et régit toute la géologie, on pourrait le citer peut-être 
comme un des exemples les plus beaux et les plus certains des plis 
dissymétriques, 
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A. — EOCÈNE INFÉRIEUR 


(Lacustre Suessonien) 


Dès le début de l’éocène, les lacs Suessoniens, débordèrent par- 
tout, sur les pentes de la Montagne Noire, les Terrains Secon- 
daires, pour semer leurs dépôts sur le Paléozoïque ; et l’on voit 
ainsi, à travers les départements de l’Aude et de l'Hérault, les sédi- 
ments de l’éocène inférieur reposer, en discordance, sur les strates 
redressées du terrain primaire. 


Dans l’Aude, l’on a ici une formation importante, qui comprend 
de vastes affleurements, et qui renferme cette belle faune de Lassac, 
si bien étudiée par Noulet, et si bien caractérisée par la présence 
du Physa prisca. Sur les bords du Chaînon de St-Chinian, les 
dépôts de l’éocène inférieur sont beaucoup plus réduits, mais ils for- 
ment pourtant une ligne ininterrompue, depuis les bords de la 
Cessière, jusqu’au vallon du Vernazobres. | 


La plupart du temps, c’est une couche peu profonde d’argiles et 
de marnes multicolores, où s’égrènent quelques cordons de cal- 
caires concrétionnés, et où s’empâtent des galets roulés de quartz. 
Ces marnes ont subi l’action des vagues nummulitiques, qui les 
ont dénudées et qui ont souvent emprunté leurs galets quartzeux, 
pour les disséminer dans la pâte du calcaire à alvéolines. 

Dans les grands ravins, qui de loin en loin coupent les Causses, 
les marnes suessoniennes forment la base des immenses rochers, 
qui bordent les gorges de la Cessière, de St-Jean, de l’Eglise ou 
de Barroubio. Ces marnes se sont laissé effriter par les siècles, et 
elles ont formé des cavités, que le nummulitique, en surplombant, 
recouvre, comme un toit. Cesont les abris sous roche, où vécurent 
les hommes préhistoriques. J’ai bien souvent étudié ces bancs mar- 
neux, en fouillant les abris, et jy ai recueilli des helix, qu'il est 
malheureusement impossible de conserver. 


Entre les communes d’Assignan et de Pardailhan, sur les bords 
du ruisseau de Mounio, la formation est plus importante et plus 
complexe. Elle débute par des marnes rouges, tachées de blanc et 
de bleu, et parsemées de rognons calcareux. Au-dessus repose, SUEM 
1n50 d'épaisseur, un banc de grès grossier, passant au conglo-" 
mérat. Enfin l’étage se termine par des couches de calcaire con= 


crétionné, où la stratification est régulière, mais qui ne présentent 
malheureusement, que des traces de fossiles indéterminables. 

Cette coupe est à mon avis très importante ; elle assigne, entre 
les marnes et les calcaires, une place précise aux grès, et fixe ainsi 
l’âge de ces derniers, que la disparition des marnes met souvent en 
contact avec les calcaires à alvéolines, et que l’on aurait pu con- 
fondre avec les grès nummulitiques. 
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B. — NUMMULITIQUE 


(Yprésien. — Lutélien, partim ?) 


Le Nummulitique normal recouvre partout, au nord du Chai- 
non, les marnes suessoniennes, et forme un piateau incliné, coupé 
de loin en loin par des gorges profondes, c’est le Causse de St-Jean, 
de Gimios, de Barroubio et d’Assignan. 

Il est formé d’écailles puissantes de roche dure, séparées entre 
elles par des lits minces de calcaires marneux. A la surface, il 
présente généralement un affleurement de menues plaquettes et une 
zone argileuse, qui le sépare des formations lacustres. 

Tout l'étage est caractérisé par la présence d’un fossile, qui y 
pullule à lPinfini, c’est l’alvéoline. La roche dure en est partout 
absolument pétrie, et les lits de calcaire marneux la laissent échap- 
| per par milliers d’échantiilons. Les alvéolines varient de formes 
, et de dimensions, elles doivent représenter des espèces assez nom- 
| breuses ; les deux 1ypes principaux ont été rapportés à l’A/veolina 
| subpyrenaica, Leymerie, et l'A. sphæroïdea, Cart. 

Les Nummulites sont bien moins communes, et se montrent 
mélangées à d’autres foraminifères, notamment à l’orbitoline et à 
| de petites operculines. 

Les Bivalves sônt nombreux, mais le plus souvent difficiles à 
déterminer. Le plus répandu est l’Ostrea multicostata, Deshayes, 
| variété stricticostata Raulin, qui forme souvent de puissantes luma- 
| ;chelles. On peut encore citer des lucines, des peignes, des spon- 
F dyles, des cardites, des crassatelles, des cythérées. 

Les Gastropodes comprennent de petits Cérithes, des turritelles, 
| des fusus, une rostellaire, et surtout des natices, avec Natica bre- 
| oispira, Leymerie et N. longispira, Leym. 

Les Brachiopodes, qui sont si nombreux dans le Nummulitique 
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de l’Aude, et que nous allons trouver si bien représentés dans notre 
série renversée, avec les térébratules, paraissent manquer complè- 
tement 1ci. 

Il y a, à Barroubio, un gisement bien connu de la Société d’his- 
toire naturelle de Béziers, où abonde un petit oursin d’une forme 
très gracieuse, qui lui semble spécial. Cotteau l’a, peu de temps 
avant sa mort, dédié à un de nos amis, M. le capitaine Savin. 
C’est le Pygorrhynchus Savini, Cotteau. On trouve à côté du 
pygorrhynque, des oursins variés, un Cyphosoma, un grand Echi- 
nolampas, et surtout le ZLynthia Rousseli, Cotteau (1). 

Dans le Causse d’Assignan, sur l'emplacement des anciennes ver- 
reries romaines, les marnes nummulitiques m'ont fourni, avec les 
coquilles des mollusques, un très grand nombre de pinces de crus- 
tacés, des dents, des vertèbres et des écailles de poissons, un osse- 
ment de cétacé. 

Si nous quittons la série normale, pour entrer dans la série ren- 
versée, nous trouvons un nummulitique absolument différent de 
celui que nous venons d’étudier. 

A St-Pierre d’Assignan, le nummulitique présente une faune, 
qui se différencie, avec la plus grande netteté, de la faune du 
Causse, qui est à peine géographiquement à deux ou trois cents 
mètres de là. IL présente de grandes analogies avec les gisements 
de Calamiac, et mieux encore avec ceux de la région de l’Argent 
double et du Clamoux. 

Les térébratules commencent à faire quelques rares apparitions, 
avec des espèces de grande taille, et l’on trouve, à côté des natices 
et de l’Ostrea stricticostata, de gros moules de spondyles, de lucines 
et d’isocardes, des échantillons de l’Operculina ammonœæa et sur- 
tout le Verita conoidea, qui caractérise si bien la faune de Ville- 
neuve-les-Chanoines. 

Entre le Mont Redon et la ferme de St-Hippolyte, il y a, à tra- 
vers le coteau de l’Aussille, une bande de calcaire, couchée sous 
- le Rognacien. C’est ici encore un nummulitique à facies litholo- 

gique nouveau et à faune spéciale. 

Les alvéolines ont disparu dans la roche dure, et elles y sont 
remplacées par des nummulites de petite taille. A côté des calcaires, 
les marnes marines font leur apparition, et avec elles, les térébra- 


1) M. Eugène Reverdy. — Excursion à Assignan et Barroubio. Bul: S 
d’ét. des Sc. N. de Béziers. V. XV, 1892, p. 70 et suiv: 


tules se multiplient. Quelques gros moules de bivalves roulent 
encore sur les pentes, à travers les éboulis ; et l’on trouve avec eux 
un très joli spondyie, et surtout un beau peigne de petite taille, le 
pecten eocænus, je crois. Il faut encore citer des Serpules variées, 
le Teredo Tournali, et surtout trois magnifiques baguettes de 
Cidaris, l’une plate et effilée comme une épée, l’autre ronde, en 
forme de sceptre, la dernière hérissée de longues pointes, comme 
une massue gauloise. 

La bande nummulitique de l’Aussille, rongée par l’eau de la 
Cesse, à travers les siècles, s’abaisse; à Peyremale, pour laisser 
couler la rivière ; maïs, sur la rive droite, elle se redresse brusque 
ment, et se continue à travers Roquehaute, sur le village d’Agel. 
Tei il y a, en plus, tout un vaste plateau nummulitique, le Cayla. 

Le Cayla mériterait une monographie spéciale ; 1l présente 
encore un nouveau facies, ou plutôt tous les facies nummulitiques 
semblent s’y être réunis. Quand le hasard m’y amena pour la pre- 
mière fois, je crus voir défiler tour à tour devant moi les Corbières, 
PAlaric et toute la Montagne Noire. J’appelai M. Cannat, et nous 
avons ensemble trouvé, réunies sur cet étroit plateau, les richesses 
paléontologiques les plus diverses. Sur la chaussée de la Cesse, 
derrière le Boulidou et la mine de lignite, la montée du plateau 
présente dans les éboulis, des echynantus, analogues à ceux de 
l’éocène Bordelais ; à l’est, les murs de rochers, qui couronnent la 
vallée, sont pétris de miliolites ; sur le moulin de Madame, l’accès 
du plateau montre des sables et des menus galets, parmi lesquels 
J'ai recueilli une belle collection de serpules, avec Serpula spirulæa 
Leymerie, S. corbarica Leymerie et peut-être S. quadricostata 
Munster. A l’ouest les calcaires sont formés d’une brèche grossière, 
d’où se dégagent, avec de grands spondyles et d'énormes Cono- 
cardium, de larges operculines, et des milliers de nummulites va- 
riées : Nummulites atacicus, Leym., N, globulus, Leym., et N. 
Leymeriei, d’Archiac. Au nord, au-dessus d’Agel, chaque banc 
présente une physionomie particulière, tour à tour délité, bréchi- 
forme ou compact, pétri de térébratules, de nummulites ou de mé- 
lonies. 

Les marnes sont ici largement développées; à l’ouest elles renfer- 
ment, à travers une genêtière rabougrie, des exemplaires complets 
d’une belle Ostrea, qui me semble constituer une nouvelle espèce; 
_ mais elles sont avant tout remplies de Térébratules, où dominent 
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” Terebratula: montolearensis, Leymerie, T. Venei, Leym., et T' 
tenuistriata, Leym. Cette dernière présente des échantillons d’une 
finesse et d’une beauté admirables, où la taille varie depuis des 
exemplaires microscopiques, jusqu’à de grandes dimensions. Pour 
donner une idée de l’abondance des térébratules, je dirai que ma 
derrière soirée de recherches m’en a donné 3.000 échantillons. 

Les auteurs ne sont pas d’accord sur l’âge de nos bancs nummu- 
hitiques. Les uns les placent dans l’Yprésien, les autres voient en 
eux un représentant du Calcaire grossier de Paris, et les rangent 
dans le Lutétien. Je ne me reconnais pas assez de compétence, pour 
me prononcer dans ce débat, et j’ai mis les deux mots Yprésien, 
Lutétien, en sous-titre, en tête de ce chapitre. Pourtant notre 
Nummultique a, avec les Nummulites, les Nerites, et surtout 
l'Ostrea multicostata, tant d’analogie avec les Sables du Soisson- 
pais, j'ai reçu de Cuise des caisses de sable, dont les fossiles me 
semblent siidentiques à ceux de l’Aussille et du Cayla, que je crois 
pouvoir rapprocher notre nummulitique tout au moins de l’Ypré- 
sien supérieur, de l’horizon de Cuise-la-Motte et de Mercin. 


C. — EOCÈNE LACUSTRE A LIGNITES 


À la régression de la mer nummulitique, un régime lacustre 
s’implanta pour longtemps sur les terres nouvellement émergées. 
Des lagunes et des lacs immenses s’étendirent ici, comme dans le 
Minervois, et sur tout le pourtour de la Montagne Noire. Et dans 
ces lacs, se déposèrent tour à tour, avec des alternances répétées, 
de puissants dépôts calcaires et des bancs épais de grès. Tout cela 
constitua un système puissant, qui s'étend sans interruption, sur 
les bords de notre Chaïnon, depuis les calcaires à alvéolines, jus- 
qu’au sommet de l’éocène. | 

Placé entre les systèmes classiques de la Provence et du haut 
Languedoc, l’éocène lacustre de l’arrondissement de St-Pons a êté 
tour à tour assimilé à chacun d’eux, par les géclogues, qui ont étudié 
nos régions. En réalité je suis convaincu qu’il constitue un sys- 
tème plus complet et plus net que tous les autres, réunissant à la … 
fois les divers horizons du Carcassien et de l’éocène lacustre de 
Montpellier et du Gard ; je crois qu’on aurait pu prendre ici le 
vrai type de la formation. 
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Ce système est avant tout caractérisé par la présence de lignites, 
qui se renouvellent à {ous ses niveaux. Jai voulu mettre en relief 
cette réapparition des lignites, que l’on a généralement placés, dans 
le synclinal du Chaînon de St-Chinian, à la base de la formation, 
et qui en réalité se retrouvent à son milieu, et jusqu’à son extrême 
sommet. Ce sont ces considérations, qui m'ont fait choisir le nom 
que j'ai donné à notre formation : éocène lacustre à lignites. Mais 
je dois rappeler, pour éviter toute confusion, que Levmerie, frappé 
sans doute par l’importance des lignites de Lacaunette, avait déjà 
créé ce nom, Calcaires à lignites de l'Hérault, pour en désigner, 


avec un sens très restreint, la partie inférieure du système, corres- 
pondant à ses calcaires de Ventenac. 


I. — Calcaires à Bulimus Hoppii 


(Lutétien) 


Les calcaires, qui constituent la division inférieure de notre 
éocène lacustre à lignites, ont une faune, qui présente par places 
une infinité d'individus, mais qui comprend peu d’espèces. 

Le fossile le plus commun est ici avant tout le Planorbis pseudo 
ammonius, Voltz, qui est presque toujours empâté dans les cal- 
caires, mais qui s’en dérache parfois à Saint-Jean, à Gimios, {les 
Sarroulios), à Barroubio, (tènement de l’Auriole), pour montrer sur 
le sol desuperbes exemplaires. Malheureusement tous les planorbes 
éocènes se ressemblent, et il est presque impossible de distinguer 
le P. pseudo ammonius des planorbes, qui sont venus après lui. 

Les physes et les lymnées: sont très nombreuses ; j'en ai com- 
muniqué un lot à un de mes meilleurs correspondants, M. De- 
grange-Touzin, de Bordeaux, qui a bien voulu me donner souvent, 
pour la détermination de mes fossiles, l'aide de sa grande compé- 
tence, et que je suis heureux de remercier 1ci. Il a reconnu parmi 
elles, Lymnæœa Michelini, Deshayes, avec doute ZL. elongata, 


Marcel de Serres, enfin plusieurs espèces indéterminées. 


On trouve plusieurs helix, et l’un d’eux, que je n’ai pas trouvé 
catalogué dans les ouvrages spéciaux, est connu, dans le pays, à 
tort ou à raison, sous le nom d’. Reboulir. Je citerai encore une 
Pupe et des graines de Chara. 


IL y a enfin, disséminé de loin en loin dans nos calcaires, un 
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fossile, plus rare sans doute, mais dont M. Depéret a fait ressortir 
limportance (1). C’est lABulimus Hoppii, Marcel de Serres, que 
ses caractères bien accentués font distinguer nettement des autres 
bulimes éocènes, et que je n’ai jamais vu sortir de notre horizon. 
C’est lui qui caractérise surtout nos calcaires à lignites inférieurs 
et sa constance justifie le titre que j'ai donné à l’assise, après M. 
Déperet. 

Dans la branche normale du synelinal, le calcaire à Bulimus 
hoppii forme, de Belleraze à Tudéry, un second causse, qui fait 
suite au nummulitique, et qui, de Join, paraît le continuer. L’af- 
fleurement est limité, au sud, avecune netteté absolue, par lagrande 
faille, qui va d’Assignan au ruisseau de St-Jean, et qui le met 
partout en contact avec les grès et Les calcaires Bartoniens. C’est 
là certainement le type le plus caractérisé et le plus sûr de cette 
formation. 

Le calcaire est blanc, gris ou légèrement bleuté; 1l est mat et 
sub-compact, souvent criblé de vacuoles et pénétré de spath. A la 
surface du sol, il montre parfois des roches, que la décomposition 
des parties friables a découpées en magnifiques rocailles ; mais le 
plus souvent il se subdivise en plaquettes, qui recouvrent le sol 
végétal, et portent ces vignobles curieux, où la charrue n’atteint 
jamais qu’un épais manteau de pierrailles. - 

Les fossiles sont souvent convertis en spath et décomposés ; 
mais on les retrouve dans toute l’étendue de la formation. Le gise-. 
ment le plus remarquable a été découvert par MM. Reverdy, 
Empereur et quelques autres membres de la Société d’histoire na- 
turelle de Béziers, lors de leur première visite à Barroubio. Il se 
trouve sur le confluent des ruisseaux de Barroubio et de Mounio. 

Dans le vallon du Vernazobres une formation lacustre puissante 
longe le bord oriental du Chaïinon, et le sépare des formations an- 
ciennes, depuis St-Chinian jusqu’à Causses. Je suis convaincu 
qu’il y a là, malgré le peu de développement des grès, la série 
complète de notre système lacustre. C’est tout une géologie fort 
intéressante, dont je n’ai pas à me préoccuper aujourd’hui, et sur. 
laquelle je reviendrai plus tard. J’y signalerai pourtant quelques … 
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gisements, qui appartiennent à l'horizon inférieur à Bulimus. 


(1) B. S. G. de Fr. Séance du 19 Nov. 1894. M. Déperet. Compte rendus 
p. CLVII: 


te 


hoppii. Mes amis, MM. Visteet Raymond Fréchinet, de St-Chinian, 
ont trouvé ce dernier fossile, dans les marnes rouges de la Granière ; 
j'en ai recueilli moi-même plusieurs centaines d'échantillons, à la 
montée de St-Laurent, en face de l’abattoir de St-Chinian; 
M. Cannat l’a reconnu, il y a dix ans, dans les calcaires du mou- 
lin de Réals; c’est lui sans doute, qui représente encore la carac- 
téristique des calcaires rosés du Tunnel de Réals, à facies garum- 
nien trompeur, où les excursionnistes de Béziers ont trouvé, l’an 
dernier, de si beaux exemplaires du Planorbis pseudo ammonius. 


IT. — Grès à lophiodon 


Galcaires et marnes intercalés dans les grès 


(Bartonien) 
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Les grès à lophiodon, qui ont leur type à Cesseras, avec le 
Lophiodon cesserasicum et le L. Cesserasactis, présentent une 
grande extension, à travers tout le Minervois ; et les gisements, 
qui fournirent leurs ossements à M. Filhol, n’ont pas dit leur der- 
nier mot. En ces derniers temps, des dents nombreuses de types 
variés et des mâchoires entières ont jailli du rocher, sous le mar- 
teau habile de M. Armand Bertrand d’Azillanet, de M. Léopold 
Miquel de La Livinière, et de M. Bousquet d’Olonzac. 


Dans le synclinal nord du Chaïînon, ces grès ont beaucoup moins 
d'importance, et malheureusement 1ls ne présentent plus les osse- 
ments, qui les caractérisaient si bien dans le Minervois. On peut 
néanmoins les reconnaître partout, dans l’axe du synclinal, depuis 
St-Pierre d’Assignan jusqu’à Agel. C’est eux qui constituent les 
côteaux de Picapel, entre Castigno et le ruisseau de Mounio, et 
qui forment, à l’ouest, les mamelons de Paguignan et de Cazelles, 
entre St-Hippolyte et le Causse de St-Jean. 

Dans le Minervois, il y a très nettement intercalées, entre les 
bancs de grès, des marnes calcareuses, qui sont encore peu connues, 
je crois, mais qui ont une grande importance. Ces marnes m'ont 
fourni, dans les côteaux de Siran, sous la chapelle de Centeilles, 
des séries de fossiles, ayant conservé tout leur test, sans avoir subi 
de déformation. Ce sont encore des planorbes, des hélix et des 
lymnées de différentes espèces ; et leur bel état de conservation, 
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fournira, j'espère, des facilités nouvelles pour lPétude des gastro- 
podes du Minervois, toujours si abimés dans les calcaires. 

Ces marnes m'ont donné mieux encore ; en face de La Livinière, 
sur les bords de l’Ognon, au tombeau d’Alaric, elles renferment 
un véritable ossuaire de vertébrés, où la tradition avait vu un 
cimetière de Wisigoths vaincus. J’ai fouillé ce gisement avec un 
géologue de 14 ans, M. Jean Miquel, de La Livinière, qui l’avait 
découvert le premier ; j'ai trouvé là, pour mes collections et pour 
mes échanges de fossiles, une mine analogue à celle de mes tri- 
lobites de Coulouma ; j'y ai recueilli, parmi les débris des mollus- 
ques, de belles écailles de tortue, des séries de vertèbres et des 
molaires variées du lophiodon. 


De Cazelles à Assignan, il y a également, intercalés dans nos 
grès à lophiodon, des marnes et des grès calcareux, correspondant 
à l'horizon marneux du Minervois. Dans les côteaux d’Assignan, 
ce sont tantôt de minces liserés de calcaires grumeleux, qui s’égrè- 
nent dans les pentes, et tantôt des assises puissantes de marnes 
panachées. Ces marnes passent souvent à un calcaire tendre, 
bleuté ; c’est le calcaire marneux de la chlorose du vignoble, et on 
peut en voir, sur les bords des chemins, des amas, extraits des 
champs pour l’amélioration des cultures. Il y a ici encore des 


traces de fossiles, mais ceux-ci sont toujours pétris et indéfinissa- 
bles. 


Dans le Chaïînon, ces calcaires marneux deviennent plus com- 
pacts et forment sur plusieurs points des assises répétées de roche 
dure, blanche, à cassure conchoydale. Ce sont les calcaires de 
Paguignan, d’Aygues Vives, et surtout du Pech de Bize, qui pré- 
sentent ici plus de puissance que les grès eux-mêmes. 


A La Roueyre, l’alternance et le passage intime des deux roches 
apparaît avec la plus grande netteté. Dans une adjudication de 
chemin, j'ai vu les entrepreneurs et les agents-voyers eux-mêmes, 
dans l'impossibilité de se prononcer sur la nature de certains bancs, 
qui sont, à volonté, du calcaire gréseux, ou du grès calcareux, qui 
sont tout à la fois grès et calcaires. Ici les fossiles sont mieux con- 
servés et ont gardé une partie de leur test. Aux tènements du 
Baous de la Salle, des Champs de Parré et de l’Auzinel, je puis 
moutrer en place, à côté des mollusques, des écailles de tortue, des 
ossements de vertébrés et en particulier de belles dents de croco- 


diles. 
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Sur bien des points ces marnes et ces calcaires se chargent de 
matières charbonneuses et passent aux lignites. Nous n’avons pas 
de mines, exploitées en ce moment, dans le Chaînon ; mais il y a 
partout des affleurements ligniteux, très nettement intercalés entre 
les grès. Ils sont bien connus des agriculteurs, qui les ont souvent 
exploités, comme amendement, dans les sols argileux, pour la 
plantation et la culture des vignes américaines. On peut les citer 
aux Fontanilles, près de Cazelles, aux Terres Noires de La Roueyre, 
aux Combettes de Barroubio, au Saout et au Rec des Grujos, sous 
le domaine de Castigno. 

Les grès à Lophiodon ont été considérés comme le prolongement 
de la Mollasse de Carcassonne par M. Depéret, qui les a ainsi 
rangés daus le Barthonien. Nos marnes, nos calcaires et nos ligni- 
tes intercalés sont naturellement Bartoniens aussi. 


IT. — Marnes à strophostomes 


(Ludien) 


Les marnes, intercalées dans les grès à lophiodon, prennent, au 
sommet de ces derniers, une importance croissante; elles présen- 
tent, à travers le Minervois des affleurements plus considérables, 
et paraissent constituer un horizon géologique particulier. Dans la 
commune de Félines, j'ai trouvé, à ce niveau, une faune, qui se 
spécialise par l’arrivée d’un fossile nouveau, le Strophostome. 

Entre Bize et Agel, cet horizon est très largement développé. IL 
constitue un ensemble puissant, où alternent encore les calcaires, 
les marnes et les grès, mais où dominent surtout les marnes cal- 
careuses. 

Les grès sont en bancs peu épais, et passent par places aux con- 
glomérats ; à l'intérieur la roche est bleutée et très compacte, sur 
les surfaces, elle est plus friable, et se laisse diviser en fines pla- 
quettes montrant parfois des enchevêtrements de tiges, de feuilles 
et de fruits. Je n’ai pas cherché à déterminer cette flore ; mais 
elle m'a paru indiquer, pour notre horizon, un climat bien diffé- 
rent de celui qui avait vu s'épanouir les grands palmiers des grès 
bartoniens du Minervois. 

Les calcaires sont blancs et peu compacts; ils renferment de 
nombreux fossiles; mais ceux-ci sont empâtés au hasard dans la 
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roche, sans aucun clivage régulier, et il est très difficile de les 
obtenir intacts. 

Les marnes et les calcaires délités donnent heureusement des 
échantillons meilleurs ; les fossiles sont très nombreux, et je n’hé- 
site pas à voir en eux une faune spéciale, caractérisant un sous- 
étage particulier, dont je fais, un peu prématurément peut-être 
un équivalent des marnes de Mas-Saintes-Puelles et de Vil-. 
_ leneuve-la-Comptal, l’éocène supérieur, le Ludien des classifica- 
tions nouvelles. 

Je laisserai à des géologues plus autorisés le soin de décrire cette 
faune en détail, et je me contenterai d'indiquer en quelques mots 
les genres de fossiles dominants. 

Il y a ici d’abord le Strophostome. En caractérisant ainsi notre 
lacustre supérieur par la présence du strophostome, je ne veux pas 
prétendre que ce dernier n’existe pas dans notre horizon moyen, 
ou même dans les calcaires inférieurs ; mais je dois déclarer que 
j y ai, pendant plusieurs années, cherché ce fossile avec le plus 
grand soin, sans pouvoir jamais y en trouver un seul exemplaire. 
Les strophostomes du Mont Cayla sont moins beaux que les échan- . 
tillons du bassin d’Aix et du Gard, mais ils sont nombreux et très 
caractérisés. 


Les planorbes comprennent deux espèces bien distinctes : l’un, 
assez grand, est généralement déformé ; l’autre plus petit a son test 
et forme de magnifiques exemplaires. 


Les lymnées ont leur dernière spire largement développée et me 
semblent montrer des affinités avec les lymnées oligocènes. 

Un grand bulime, très beau, à stries longitudinales et très accen- 
tuées, est très différent des bulimes rencontrés jusqu'ici, il me 
parait être très voisin du Bulimus lævolungus Boubée, qui carac- 
térise la géologie ludienne de Villeneuve-la-Comptal. 


A côté des gastropodes, il faut citer de magnifiques bivalves, 
cyrènes ou corbicules, que j’ai recueillies et dispersées, dans les 
collections et les musées, par centaines d’exemplaires. 

J’ai encore trouvé de loin en loin, dans les grès, comme dans les 
marnes calcaires, des fragments d’os de grands mammifères. Les 
géologues, qui visiteront ces gisements, pourront sans doute les 
déterminer ; dès aujourd’hui je suis porté à croire, qu'ils ne recon- 
naîtront pas en eux des lophiodons, mais plutôt les successeurs de 
ces derniers, les Xiphodon et le Palæotherium, 
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La géologie du pli couché de St-Chinian se termine avec l’éo- 
cène ; mais le Chainon comprend encore des terrains plus récents, 
qui sont venus s'appliquer contre lui, et que de nouveaux efforts 
orogéniques ont relevés contre ses flancs. Ces terrains présentent, 
avec l’Oligocène et le Miocène, une géologie fort intéressante, sur 
laquelle je me contenterai de dire quelques mots, mais qu’il m’é- 
tait impossible de passer complètement sous silence. 

Au lendemain de l’excursion si brillante de là Société à Qua- 
rante, et de cette réception enthousiaste, qui restera toujours gravée 
dans nos souvenirs, il y a ici pour nous une étude toute d’actua- 
lité. Le rapporteur de l’excursion, mon excellent confrère, M. 
Carles, nous donnera, avec sa verve accoutumée et sa haute com- 
pétence , la description scientifique du pays parcouru, il fera 
repasser sous nos yeux les magnifiques collections de géologie et 
d’archéologie, que nous avons admirées chez M. l’abbé Vabre. Au 
nom de nous tous, avec plus d’autorité que je ne pourrais faire, il 
renouvellera à nos amis de Quarante, l’expression de notre grati- 
tude, que M. Cannat sut traduire, de vive voix, en termes si élo- 
quenis. 

Je ne veux pas empiéter sur les attributions de M. Carles, Je 
quitte Quarante, en m’inclinant profondément devant la famille 
Laforgue, qui fut si aimable pour nous. Je me bornerai aujourd’hui 
| à tracer, en quelques pages, l’esquisse géologique de ces côteaux 
| de Cruzy, que nous aurions tant voulu étudier ensemble, et que 
| nous pûmes à peine entrevoir, sur les pentes méridionales du 
| Chaïînon de St-Chinian. 
| Au reste il y a à Cruzy aussi de nombreux amis de la Société, 
| qui auraient été heureux de la recevoir comme leurs voisins de 
| Quarante. Il nous fut impossible d’arriver jusqu’à eux, et j'ai été 
| chargé de leur transmettre nos regrets. Je le fais, et je profite de 
| cette occasion, pour acquitter une dette personnelle de reconnais- 
| Sance. J’ai trouvé à Cruzy, pour mes recherches de géologie et 
| d'archéologie, des collaborateurs dévoués : MM. Hercule Rouanet, 
| Léopold Carrière, Damien Barthez, Jean Miquel, Pigassou, Joseph 
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et Etienne Barthe m'ont prêté un concours précieux, et ont eu une 
grande part dans toutes mes trouvailles. Je les prie d’agréer l’ex- 
pression de ma vive reconnaissance. 

Un long côteau domine, au sud, le vallon de Cruzy, au-dessus 
du itènement des Abbals, depuis l’usine Cazaban, jusqu'aux der- 
niers contreforts de Montplo. Il est formé d’affleurements de cal- 
caire marneux et d’argiles blanchâtres, qui émergent sous les 
marnes marines et les graviers pliocènes, qui ont de ces côtés tout 
recouvert de leur manteau. Il y a là des fossiles, et ce sont des fos- 
siles bien typiques: Æelix Ramondi, Brongniart, Lymnæa pachy- 
gaster Thomœæ et Planorbis cornu Brong. ; nos calcaires marneux 
représentent avec une certitude absolue, l’Oligocène, l’Aquitanien. 

Ces mêmes fossiles se retrouventà l’est, sur le terroir du Peyral 
et de l’Olive, aux pieds des côteaux de Massacats, près des confins 
de la commune de Quarante. 

En face de Ste-Eulalie, au nord de Cruzy, à la base des côteaux 
de la Bastidelle, des calcaires lacustres, blancs et subcompacts, 
vont s'appuyer, avec une pendaison de 12 à 15 centimètres par 
mètre, contre les bancs presque verticaux du jurassique. Ces cal- 
caires ne renferment que de mauvais débris fossilifères, mais il est 
probable qu’ils rentrent encore dans l’Aquitanien. 

Quand, monté sur un mamelon élevé, on embrasse, d’un coup 
d’œil, le vallon blanchâtre, la conque miocène de Cruzy, on voit 
cette dernière reposer partout sur un liseré rose, formant couronne 
autour d’elle. Quand on observe de près cet horizon, on le voit 
formé de marnes lacustres, grumeleuses, remaniées. Ces marnes 
au nord buttent partout contre le secondaire et le Bugua (terre à 
cuvier), recouvre immédiatement le Geyssa (terre à plâtre) ; la 
stratigraphie ne donne aucune indication sur l’âge de cet horizon. 
La paléontologie est muette aussi ; 1l n’y a aucun fossile. Sur cer- 
tains points ce liseré rappelle si bien le couronnement rose de tout 
lOligocène Narbonnais, Pech Rouge de Nissan, qu'on est porté à 
attribuer la formation ou tout au moins le remaniement des marnes, 
qui Le composent, aux eaux aquitaniennes. 
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MIOCÈNE 


Nous avons depuis quelques années, avec M. Cannat, appliqué 
notre attention à chercher une série miocène suivie, où la succes- 
sion des sous-étages fût certaine, et levât enfin les doutes, qui pla- 
nent encore, dans la vallée de l’Orb, sur la véritable attribution 
des marnes bleues et des marnes jaunes, des bancs durs à moules 
de turritelles ou de venus. Des bords de l’Aude aux bords de l’Hé- 
rault, j'avais cherché au loin, à travers le Biterrois, cette série sans 
la trouver jamais ; elle existait tout près de moi, dans les vallons 
de Montouliers et de Cruzy. 

L’arrondissement de St-Pons a à peine, sur les plaines du Nar- 
bonnais, quelques centaines d’hectares d’affleurements néogènes, et 
c’est là, dans ce champ restreint, que se trouve réunie peut-être, 
une des séries miocènes les plus claires et les plus complètes du 
Midi de la France. 


I. — Burdigalien 


Sur la rive droite de Roquefourcade, devant Sainte-Eulalie, s’é- 
tale un système géologique très particulier, qui se développe à 
travers la Bastidelle, les Périers, la Peyrousette et Paviro. 

Ce système comprend tour à tour des calcaires, des marnes, des 
bancs superposés de grès, de véritables conglomérats, et surtout des 
lumachelles de gastropodes allongés, turritelles et potamides. Tout 
cet ensemble est imprégné de sables et de menus galets, où l’on 
peut distinguer des débris de calcaires rognaciens et des fragments 
de roche à nummulites, La faune a des affinités saumâtres pro- 
noncées. 

Dans la lumachelle, les gastropodes sont généralement incom- 
_plets et déformés, le plus souvent à l’état de moules ; il est difficile 
‘ de les déterminer. J'ai pu heureusement, avec M. Pigassou, de 
Cruzy, retrouver, sur la rive gauche, dans les mêmes bancs, des 
marnes délitescentes, d’où se détachent des échantillons de condi- 
tion irréprochable. 

Les turritelles ont beaucoup d’analogie avec les turitelles de 


Saucats. Les Cérithes comprennent Cerithium plicatum, Bruguière, 
Potamides papaveraceus, Basterot, Potamides bidentatus, Grate- 
loup, et des espèces plus petites, très nettes mais indéterminées. Il 
faut ajouter une arche, des huîtres, des cardites, des peignes, et 
surtout Nerita Plutonis, Basterot. 

C’est bien là, à mon avis, sous un facies nouveau, la faune si 
classique de Fontcaude, près Montpellier ; les marnes à potamides 
se sont durcies et pétrifiées ; mais l’horizon géologique semble 
identique. Quel est cet horizon ? 

L’Aquitanien du Languedoc est tout entier fluviatile ou lacustre ; 
le Burdigalien est au contraire tout marin. Les formations sau- 
mâtres de Fontcaude et de Cruzy marquent une transition entre ces 
deux régimes ; elles semblent placées là, par la nature, pour mar- 
quer l'instant, où les flux de la mer envahissante se confondirent 
avec l’eau des lagunes oligocènes, avant de les submerger et de 
les anéantir à jamais. 

C’est là plus qu’un facies d’estuaire, c’est un horizon géologique 
particulier, constituant ici, comme à Carry le Rouet, dans la Pro- 
vence, suivant le mot employé par M. Déperet, dans son étude 
magistrale, sur la classification et le parallélisme du système mio- 
cène « un véritable terme de passage graduel entre l’Aquitanien et 
le véritable miocène. » (1) Je crois qu’on peut indifféremment le 
ranger dans l’un ou l’autre de ces deux étages ; et si je l’ai placé 
à l’extrème base du miocène, c’est qu’il m’a paru que ses sédiments 
étaient plus intimement liés avec ce dernier, et que la faune avait 
des affinités burdigaliennes plus prononcées ; c’est enfin pour bien 
marquer les débuts de cette grande transgression miocène, que - 
toutes les coupes mettent si bien en relief. 


Le miocène marin débute par un banc puissant d’argiles et de 
marnes talqueuses, renfermant des fragments d’anomies et de nom- 
breuses valves d’huitres. Les huîtres comprennent surtout une 
petite espèce, à valves épaisses, rugueuses, lamellées, l’Ostrea cris- 
pata, Raulin et Delbos, et des exemplaires parfaitement caractérisés 
de l’Ostrea gingensis, Hôrn, précisant l’assimilation de notre for- 
mation avec les marnes de Caunelles, qui reposent dans les environs 
de Montpellier, sur le saumâtre de Fontcaude. 


Au centre, dans la colline des Vignals, notre banc à huîtres a sa. 


(1) M. Depéret. B. S. G. de Fr. 1893. Notes et mémoires, p. 178. 
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place bien précisée ; il est très nettement intercalé entre les cou« 
ches à potamides et les marnes à Amphiope. Mais, de chaque 
côté, la transgression marine a débordé les couches lacustres et 
saumâtres,pour appuyer ses dépôts sur les calcaires secondaires, et 
elle y a formé un des horizons les plus remarquables de notre géo- 
logie. 

A l’ouest, sur Paviro, à l’entrée des côteaux de Montplo, la 
formation comprend des marnes grumeleuses, blanches ou rosées, 
parsemées d’huîtres et renfermant d’énormes galets rognaciens, 
complètement arrondis, percés par les lithophages, et incrustés de 
valves d’Ostrea. À l’ouest, entre l’Olive et les Peyrals, à la base 
des collines des Fargoussières, l’horizon est plus curieux encore. 
Les marnes ont absolument disparu, enlevées par les érosions. De 
grandes roches crétacées débordent du sol, criblées, comme des 
écumoires, par les trous des mollusques perforateurs ; les galets ont 
les angles émoussés ; au milieu d’eux l’ostrea crispata pullule par 
milliers d'échantillons. 


II. — Helvétien 


L'Helvétien présente, dans le vallon de Cruzy, quatre forma- 
tions d’un aspect bien différent ; les sables à amphiope, le calcaire 
moellon, les marnes à Ostrea crassissima et enfin les bancs à po- 
lypiers. Le premier horizon est nettement stratifié et occupe une 
position constante ; il représente la base de l’étage ; les trois autres 
semblent s’entremêler et se confondre; ils passent des uns aux 
autres et constituent certainement des formations d’un âge moins 
précis. 

L’horizon à Amphiope est largement représenté surtout dans les 
côteaux de Paviro, et sur les bords du Théron. Z’Amphiope pers- 
picillata y est partout le fossille Le plus caractéristique, il n’en 
reste guère aujourd’hui que des fragments, mais nous en avons, 
avec M. Hercule Rouanet, recueilli de splendides exemplaires. 


 L’amphiope est accompagné de moules nombreux de turritelles, dé 


cérithes, de cones, de mélongènes, de lucines, de tellines, de pei- 
gnes, de cardites, de panopées et de Vénus. 

Le calcaire moellon helvétien est, dans tout l’arrondissement de 
Béziers, très répandu et très classique. Marcel de Serres, dans sa 
Géognosie des Terrains Tertiaires, en 1829, M. de Rouville, dans 
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sa Description géologique des environs de Montpellier, en 1853, 
et dans ses travaux ultérieurs, d’Archiac, dans le bulletin de la 
Société géologique de France, en 1861, MM. Sabatier Désarnauds, 
Jumeau et Cannat, dans le bulletin de la Société des sciences natu- 
relle de Béziers, de 1876, jusqu’à ces dernières années, ont étudié 
le Calcaire moellon, avec le plus grand soin ; ils ont donné une 
description complète de ses caractères lithologiques, et de la faune 
si variée, qu'il renferme. Je ne le décrirai pas ici. 

Mais nous avons déjà trouvé, à la Bastidelle, une formation bur- 
digalienne, ayant par places des caractères pétrographiques abso- 
lument identiques aux siens. En conservant, dans mon étude, une 
dénomination, dont l’usage est consacré par tant de géologues émi- 
nents, je répèterai qu’on est exposé à comprendre, sous ce nom, 
des formations d'âge divers, et qu’il y a là un facies local, plutôt 
qu’un horizon géologique constant. | 

Les marnes à ostrea crassissima débutent sous Paviro, et for- 
ment le vallon des Vignals ; elles se développent ensuite plus Jar- 
gement et comprenuent le bas vallon de Cruzy, les plaines de 
Sériège et de Montouliers. Elles portent un admirable vignoble, 
comme dans tout le Biterrois. 

Sur certains points les coquilles forment de véritables amas ; 
elles ont servi à faire les drainages, à construire les clôtures et les 
murs de soutènements. On trouve de très beaux exemplaires à 
doubles valves; j’en ai souvent envoyé à mes correspondants, qui 
pesaient quinze ou vingt livres. J’en ai, dans ma collection, un 
échantillon, trouvé, par M. Pigassou, au tènement de Tavernière, 
qui pèse 14 kil. 250 grammes. 

Les bancs à polypiers, mieux encore que les deux horizons pré- 
cédents, représentent par excellence, dans nos dépôts helvétiens, 
un facies local. On les retrouve dans le calcaire moellon, sous 
forme d’amas généralement peu volumineux, disséminés à travers 
les côteaux de Massacais et d'En Cayro. Dans les marnes à ostrea 
crassissima, ils forment des lentilles et constituent de véritables 
récifs, saillant à travers la plaine, et rompant l’uniformité du vi- 
gnoble, avec leurs îlots recouverts de lavande et de pins rabougris. 


III. — Pontique 


Il n’y a qu’un point, dans le Languedoc, où se trouvent, repré- 
sentées par leurs grands mammifères terrestres, les formations 
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supérieures des temps miocènes, le Pontique du mont Léberon et 
de Pickermi. Cet affleurement privilégié est dans la commune de 
Montouliers, aux côteaux de Montredon ; il termine au sud-ouest 
le flanc méridional du Chainon; il complète les richesses paléon- 
tologiques de l'arrondissement de St-Pons. 

J'ai eu l'honneur, il y a quatre ans, d’organiser l’excursion de 
la Société à Montredon ; en une visite trop écourtée, dont notre 
ami, M. Olympe écrivit le compte-rendu, nous pümes recueillir 
de beaux ossements et des molaïres de l’Æipparion gracile et du 
Dinotherium giganteum (1). 

Depuis nous sommes revenus plusieurs fois à Montredon avec 
M. Cannat ; nos recherches ont été plus modestes sans doute que 
les fouilles savantes de M. de Rouville et de M. Depéret; elles 
nous ont donné pourtant de nombreuses trouvailles : des séries 
complètes des dents de l’'Hipparion, des fragments de dents d’un 
cervidé et d’un grand carnassier, deux molaires du Rhinocéros 
Schleiermacheri. 

À travers les marnes, et surtout dans les calcaires, qui forment 
la base de la colline, nous avons trouvé de nombreuses coquilles 
de mollusques, une belle Clausilia, le Planorbis Matheroni et 
l’'Helix Christoli. 


Barroubio, le 25 Mai 1896. 


Cette 2me partie : TERRAINS TERTIAIRES, à été lue à la Séance 
du 1% Juillet 1896, de la Société d'étude des sciences naturelles 
de Béziers. 


(1) B: S. d’ét. des Sc. nat. de Béziers, XV° vol. 1892, p. 44. 
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LA ZONE À POTAMIDES 


DANS L'OUEST DE L'HÉRAULT (1) 


Quand le hasard me fit découvrir les lumachelles de potamides 
de Cruzy, il y a quelques mois, j'étais loin de prévoir l'importance, 
que les potamides prennent dans la géologie de l’ouest de l’Hé- 
rault. 

J’ai été entrainé, en ces derniers temps, dans mes courses, au- 
delà des limites, que je m'étais assignées tout d’abord ; j’ai dépassé 
le Chaïnon de St-Chinian ; et, en dehors de l’arrondissement de 
St-Pons, j’ai commencé l’exploration du canton de Capestang. J'ai 
trouvé là encore des guides, des amis, qui m’ont accompagné dans 
mes excursions, et qui sont vite devenus pour moi de précieux 
collaborateurs. 

Séduits par les attraits de la géologie, M. l’abbé Vabre, le curé 
de Quarante, M. Théron à Creissan, M. Etienne Castel à Puisser- 
guier ont, dans des observations minutieuses, renouvelées journel- 
lement, passé en revue tous les horizons de la molasse helvétienne 
et des calcaires lacustres, qui couvrent leur pays ; ils ont déjà 
amassé beaucoup de matériaux, qui donneront aux géologues bien 
des facilités, pour l’étude des formations miocènes de nos régions. 

Il y a quelques jours, ces messieurs m'ont apporté de très beaux 
exemplaires de potamides, qu’ils avaient trouvés isolément, chacun 
dans leur commune. Je suis parti aussitôt, pour aller, sous leur 
direction, poursuivre, vers le Midi, les affleurements de potamides 
que je connaissais déjà à Cruzy. J’y ai trouvé des gisements très 
remarquables ; et, pour les faire connaître, j'ajoute aujourd’hui 
cette petite note, à mon étude sur le Chaïînon de St-Chinian. 

C’est dans la commune de Creissan, qu’il faut surtout étudier 
cette formation. Creissan a une géologie d’une richesse extrème. 
Transportons-nous à l’ouest du village, suivons la route de Qua- 
rante, et arrêtons-nous aux Plâtrières. 


(1) Note remise pendant l'impression de l'Etude sur le Chaînon de Saint- 
Chinian. (Août et Septembre 1896). 
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À droite, nous voyons devant nous d’immenses affleurements de 
gypse, et au-dessus d’eux des formations jurassiques remarquables, 
qui m'ont fourni, en quelques heures, des centaines de Rhyncho- 
nelles, et une faune toarcienne très variée, avec Belemnites divers, 
Ammonites bifrons Bruguière, À. crassus Phillips, À. compla- 
natus d’Orbigny, À. interruptus Zieten, À. calypso d’Orbigny, 
A. heterophyllus Sowerby, À. radians Reinecke, À. aalensis Zie- 
ten, Turbo subduplicatus d'Orb., Natica pelops d'Orb., Purpurina 
patroclis d'Orb., Nucula Hammeri Defrance, Lucina plana d'Orb., 
Leda rostralis Lamarck, Pecten pumilus Lam., Trigonia sp., 
pentacrines, etc. 

À gauche, un long côteau coupe la plaine, dans la direction de 
Capestang ; ici, comme dans tous les ilots lacustres voisins, nous 
sommes en présence d’un calcaire concrétionné, tour à tour lâche 
ou consistant, dans lequel se trouvent quelques rares exemplaires 
d'Helix Ramondi et de Planorbis Cornu ; c’est l’Aquitanien la- 
custre. 

Dans la plaine des Prés dansayrés, qui s’étend sur notre droite, 
vers le beau château de Roueyre, les marnes cultivées, qui s’ap- 
puyent sur le côteau, nous montrent bientôt, à travers le vignoble, 
la surface du sol toute constellée de potamides. Nous avons là, 
‘avec M. Théron, recueilli de pleins sacs de superbes échantillons. 
Le Potamides papaveraceus Basterot, le P. plicatus Bruguière et 
leurs variétés sont les plus répandus ; le P. bidentatus Grateloup 
vient ensuite, avec des espèces, que je n’ai pas connues. Si l’on 
excepte quelques fragments roulés d’Ostrea crassissima, qui sont 
certainement étrangers à la formation, je n’ai pu trouver, sur plu- 
sieurs milliers d’échantillons, que deux pièces n’appartenant pas 
aux Potamides ; ce sont deux exemplaires de Murex. 

Un peu plus loin, ef un peu à gauche du côteau, à 400 mètres à 
l’ouest de la Grenatière, un mamelon- plus élevé domine toute la 
plaine. M. Castel m’a amené là et nous y avons trouvé, réunissur 
un espace très restreint, des gisements d’une richesse inouïe, avec 
une faune du plus haut intérêt, que je n’aurais certainement pas 
cru exister, en France, en dehors des faluns de la Gironde. 

Ici encore le substratum est formé par le calcaire lacustre à helix 
ramondi. Au-dessus se trouvent des marnes foncées, multicolores, 
qu’on ne peut voir qu’en un point, et qui, au moins à leur surface, 
paraissent azoïques. 


Sur ces marnes reposent des assises de calcaire marneux, grisà- 
tres, se divisant en minces plaquettes, . sur lesquelles brillent des 
coquilles fines et d’un blanc éclatant. Ce sont des planorbes variées, 
des lymnées de taille très diverse, des hydrobies, parmi lesquels 
domine le Planorbis declivis À. Braun. 

Les calcaires marneux supportent immédiatement l'horizon à 
potamides, recouvert à son tour par un manteau de marnes à 
Ostrea crassissima. Je conserve, pour rotre horizon, le nom d’ho- 
rizon à potamides, et en effet ceux-ci s’y trouvent en très grand 
nombre, et avec les mêmes espèces, que j’ai déjà énumérées. Mais, 
à côté des potamides, 1l y à ici, représentées par un grand nombre 
d’exernplaires, beaucoup d’espèces, qui-semblent faire, du gisement 
de la Grenatière, un horizon spécial ; et cet horizon je ne peux le 
rapprocher d’aucun des grands gisements de l’Aquitanien supérieur 
ou du Burdigalien, que j'ai pourtant déjà assez bien représentés, 
dans mes üroirs, pour la France et pour l’Europe entière. Je 
trouve bien quelques espèces communes, même en dehors des pota- 
mides, avec la faune bien connue de Fontcaude et de la Gaïllarde, 
près Montpellier. Mais il me semble qu'il y a, entre les deux gise- 
ments, des différences de faune trop notables, pour qu’on puisse 
les identifier (1). 

Des auteurs plus compétents et plus autorisés que moi, voudront 
sans doute étudier cette faune. Je me contenterai aujourd’hui de 
signaler les genres les plus communs ; parmi les gastropodes, ce 
sont d’abord un Cérithe, très répandu ici, et où j'avais cru un ins- 
tant reconnaître une variété allongée du Cerithium pictum, des 
pleurotomes, des natices d’espèces variées, plusieurs ayant encore 
conservé leurs nuances primitives, une mitra, un triton, plusieurs 
passes, de nombreux murex de toute taille, des fusus, des ringi- 
cules, une fissurella..… 9 

Parmi les lamellibranches, une corbule, ayant souvent conservé 
ses deux valves, et formant de magnifiques échantillons, voisins 
du Corbula carinata Dujardin, mais plus finement striès, des dé- 
bris de cardites et d’arca, (Arca barbata Linné), une lucine, des 
huîtres, etc. 

Essayerai-je de rechercher l’âge des potamides de la Grenatière ? 
Il serait, ce me semble, prématuré de se prononcer à cesujet, tant 


(1) M. de Rouville. Fossiles des marnes bleues. B. S. G. de Fr., 2° série, 
V: XX V,'p. 880: 
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que la faune ne sera pas mieux connue. Pourtant on pourrait peut- 
être, en attendant mieux, puiser au moins quelques indications 
dans l’étude de la stratigraphie. 

Nous avons vu les Potamides reposer ici sur l’horizon des cal- 
caires marneux à Planorbis declivis ; et je crois qu’il n’y a pas à 
avoir d’hésitation pour l’âge de ce dernier. Il rentre partout dans 
lAquitanien supérieur. Dans le sud-ouest, le Planorbis declivis est 
très commun dans les Calcaires blancs de l’Agenais, qui couron- 
nent l’Aquitanien, En Suisse, il est très abondant dans la Molasse 
lignitifère, qui forme le dernier terme de la série oligocène ; et j'ai 
reçu, du Locle, des plaquettes, si identiques aux nôtres, comme 
caractères lithologiques et comme fossiles, qu’il est à peu près im- 
possible de les distinguer les unes des autres. 


Les potamides constituent donc ici une formation, qui paraît 
représenter tout au moins l’extrème sommet de l’Aquitanien supé- 
rieur, s’ils ne rentrent pas déjà, comme je suis porté à le croire, 
dans le Burdigalien. 


A Cruzy, j'ai voulu revoir, en ces derniers jours, les couches à 
potamides, et j'ai senti se confirmer mes premières convictions, 
pour Je rang à leur assigner, dans l’échelle géologique. 

A La Bastidelle et à Massacats, j'ai vu, dans le calcaire moëllon 
inférieur, des bancs à helix alterner avec les couches à potamides, 
et j'ai constaté parfois un mélange surprenant de fossiles lacustres, 
saumâtres et marins. Il m’a semblé voir, dans cette paléontologie, 
les traces d’oscillations, mettant en lutte pendant longtemps le ré- 
gime d’eau douce et le régime marin ; j'ai cru reconnaître une 
reproduction de la stratigraphie, qui caractérise si bien l’Aquita- 
nien supérieur de l’ouest de la France, le fluvio-marin de Bazas. 

Mais cette ressemblance ne suffit pas, à mon avis, pour permettre 
d'identifier les deux formations. Dans l’Aquitaine, la transgression 
de la mer miocène ‘s’est faite brusquement, au début du Burdiga- 
lien ; un régime marin a succédé définitivement aux alternances, 
au régime mixte, au saumâtre, qui l’avaient précédé ; et c’est « à 
partir de ce moment, que disparaissent, pour ne plus réapparaitre, 
toutes les espèces de potamides, quiont caractérisé l’étage aquita- 
nien. » (1). 


(1) M. Degrange Touzin. — Etude sur la faune terrestre, lacustre et flu- 
viatile de l’Oligocène supérieur et du Miocène. pp. 104 et suiv. 
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Ici les trépidations terrestres, qui ont suivi les grands ébranle- 
ments dynamiques des débuts de l’Oligocène, ont été plus persis- 
tantes ; les mélanges et Les alternances de faunes se renouvellent à 
travers le miocène. 

A Massacats les Potamides se mêlent à tous les fossiles du Bur- 
digalien ; devant Paviro, on les voit persister, dans les sables à 
scutelles et dans les marnes à Ostrea, qui rentrent dans l’Helvétien. 
Mon excellent maitre, M. de Rouville, qu’il faudrait citer à chaque 
pas, quand on étudie la géologie de nos contrées, a le premier bien 
reconnu ces phénomènes, et 1l a, dans ses cartes, marqué d’une 
couleur spéciale, les couches lacustres intercalées dans le calcaire 
moëllon. 

Sans vouloir insister sur une question d’étiquette, qui n’a sans 
doute pas d'importance, je crois devoir ranger les lumachelles à 
potamides de Cruzy, comme les grands affleurements de Creissan, 
dans le Miocène, dans le Burdigalien. 


Barroubio, le 12 Août 1896, 


LA FAUNE ORNITHOLOGIQUE 


DE LA 


SIBÉRIE ORIENTALE 
Considérée dans ses rapports avec la Faune Française 


Par M. Albert GRANGER 


La Faune ornithologique de la Sibérie orientale, ouvrage pos- 
thume du Dr Taczanowski, a été publiée dans les Mémoires de 
l’Académie impériale des Sciences de St-Pétersbourg (1891 à 1893). 
L'étude de cet ouvrage du savant ornithologiste de Varsovie pré- 
sente un intérêt d’autant plus grand qu’elle permet de constater 
dans cette partie de la Sibérie la présence de 192 espèces d'oiseaux 
sédentaires ou de passage en France, non seulement parmi les 
Rapaces, les Echassiers et les Palmipèdes, dont l’aire de dispersion 
est très étendue et que l’on retrouve dans des régions beaucoup 
plus éloignées, mais parmi les plus petits Passereaux, dont cer- 
taines espèces de la Sibérie orientale sont les mêmes que celles qui 
vivent sur notre sol ou n'en diffèrent que par des variations de 
plumage peu appréciables. 

Nous avons cru intéresser les Ornithologistes en publiant une 
liste de toutes celles des espèces de la Sibérie orientale citées dans 
l'ouvrage du Dr Taczanowski qui appartiennent à notre faune et 
en indiquant, en même temps, celles qui, sous un nom spécifique 
différent, ne sont en réalité que des variétés d’espèces françaises. 

Nous avons ajouté deux tables alphabétiques : l’une des noms 
français et l’autre des noms scientifiques des espèces mentionnées 
dans notre travail. 


A. G. 


D — 


RAPACES DIURNES 


FAMILLE DES VULTURIDÉS 


1. — Vuliur monachus (Lin). — V. cinereus (Gmel.). — 
V. niger (Daud.). — Vautour moine. — Cette espèce est répan- 
due dans une partie de l’Europe, le nord de l’Afrique et dans 
toute l’Asie centrale et méridionale jusqu'aux côtes de la Chine. 

2. — Gypaëlus barbatus (Tem). — Gypaëte barbu. — Ce ra- 
pace, qui habite les montagnes de notre frontière des Pyrénées, 
la Savoie, la Suisse, l'Espagne se retrouve en Sibérie et jusque sur 
les montagnes de‘la Chine et de l'Himalaya. 


FAMILLE DES FALCONIDÉS 


3. — Aquila chrysaëtos (Briss.). — Legrand Aigle (Buflon) 
ou Aigle fauve. — Espèce cosmopolite, propreau nord de l’Europe, 
très rarement de passage en France et commune dans toute la 
Sibérie. 

4. — Aquila nobilis (Pallas). — À. fuloa (Sav.) — Aigle royal. 
— Cette espèce, très souvent confondue avec la précédente dont 
elle paraît n’être qu’une variété, habite toutes les hautes montagnes 
de la France; elle est peu nombreuse et sédentaire dans la Sibérie 
orientale. | 

5. — Aquila imperialis (Cuv.). — Aigle impérial. — Cet 
aigle, répandu dans le sud-est de l’Europe et qui ne se rencontre 
que très rarement en France, habite la Sibérie orientale jusqu'au 
Baïkal méridional. 

6. — Aquila clanga (Pallas). — À. nœvia (Schrot.). — Aigle 
ravisseur, — Espèce qui a été observée dans plusieurs parties de 
la France, commune partout dans la Sibérie orientale, ‘excepté au 
Kamtschatka. 

7. — Aquila pennata (Vig.). — Hieraëtus pennatus (Blyth). 


Aigle botté. — Cet aigle, que l’on rencontre dans quelques parties 
de la France, n’a été observé que dans la Daourie. 
8. — Haliœtus albicilla (Leach). — A. nisus (Sav.). — 


Pygargue ordinaire ou Orfraye. — Espèce commune dans toute 
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l Europe et qui se retrouve en Islande, aux Feroë, en Chine et jus- 
qu’au Japon. 

9. — Pandion haliætus. (Less.) — ‘P. fluvialis (Sav.) — 
Balbuzard fluviatile. — Cette espèce répandue dans toute l’Europe 
et qui n’est pas rare en France est commune, mais peu nombreuse 
dans la Sibérie orientale. 

10. — Archibuteo lagopus (Brünn). — Buteo lagopus (Vieil.). 
Buse pattue. — Rare et de passage accidentel en France, observée 
en Sibérie où elle niche sur le Baïkal méridional. 

11. — Hierofalco Islandicus (Bris.) — Gerfaut blanc ou dIs- 
lande. — Espèce très rare et de passage accidentel en France, éga- 
lement rare dans la Sibérie orientale. 

12. — Falco communis (Gmel.) — F. peregrinus (Bris.). — 
Faucun commun ou pélerin. — Ce faucon est répandu dans toute 
l’Europe et dans l'Asie jusqu’au Kamtschatka. 

13. — Falco subbuteo (Lin.)}. — Faucon hoberau. — Espèce 
commune en France, très commune dans toute la Sibérie jusqu’au 
Kämtschatka. 

14. — Zithofalco æsalon (Bp.). — Falco lithofalco (Lin.) — 
Faucon émérillon. — Ce Faucon, commun dans tout l’ancien 
continent, pousse en hiver ses émigrations jusqu’au sud de la Chine, 
dans l’Inde et le nord de l'Afrique. 

15. — ÆErythropus vespertinus (Brehm). — Falco rufipes (Besc). 
— Faucon Kobez ou à pieds rouges. — Très rare et de passage 
accidentel en France, répandu dans la Sibérie orientale, mais rare 
dans l’est. 

16. — Cerchneis linnunculus (Boie). — Falco tinnunculus 
(Lin). — Faucon cresserelle. — Espèce très commune et séden- 
taire en France, fort répandue dans toute la Sibérie, moins la 
région arctique. 

17. — Astur palumbarius (Cuv). — Autour ordinaire. — As- 
sez rare en France, répandu dans toute la Sibérie. 

18. — Accipiter nisus (Pallas). — Astur nisus (K. et BL.) — 


| Autour épervier. — Espèce très commune et sédentaire en France, 


/ commune dans toutes les parties boisées de la Sibérie orientale. 

19. — Strigiceps cyaneus (Dyb.). — Circus cyaneus (Boie). — 
C. pygargus (Steph.). — Busard St-Martin. — Ce Busard assez 
commun en France se retrouve en hiver dans le nord de l'Afrique, 
de l’Asie et jusqu’en Chine. 


ARE 
RAPACES NOCTURNES 


FAMILLE DES STRIGIDÉS 


20. — Glaucidium passerinum (Brehm). — Chevêchette. — 
var. orientale (Tacz.). — La Chevêchette est rare en France où 
elle n’a été observée que dans la région des Alpes, dans la Savoie 
et le Jura. La forme orientale n’en diffère que par le fond des par- 
ties supérieures du corps plus grisâtre et moins brun, les macules 
du dessus plus blanches, plus nettement prononcées, surtout le 
sommet de la tête; elle est aussi plus fortement variée de brun sur 
la poitrine et les côtés de l’abdomen. (Taczanowski). 

21. — Nyctale Tengmalmi (Sharpe). —-- Chouette de Tengmalm. 
— Espèce rare en France, principalement dans la.région méridio- 
nale, commune en Sibérie. 

22. — Bubo ignavus (Forst). — B. maximus (Flem.). — Grand- 
Duc. — Le Grand-Duc habite une partie de la France; il est 
répandu jusqu’au Caucase, l'Himalaya et dans presque toute la 
Chine. 

23. — Otus vulgaris (Flem.). — O. communis (Less.). — 
Hibou moyen-duc. — Espèce répandue dans toute l’Europe, dans 
l’Asie septentrionale et centrale et en hiver dans le nord de l'Afrique. 

24. — Olus accipitrinus (Tacz.). — O. Brachyotus (Gould). — 
Hibou brachyote. — Commune en France et dans toute la Sibérie 
orientale jusqu’au Kamtschatka. 


PASSEREAUX 


FAMILLE DES CAPRIMULGIDES 


25. — Caprimulgus Europœus (Lin). — Engoulevent d’Eu- 
rope. — Cette espèce, commune en France, est très rare en Sibérie 
où deux exemplaires seulement ont été recueillis dans les environs 
du Baïkal méridional. 


FAMILLE DES CYPSÉLIDÉS 


26. — Cypselus apus (I). — C. niger (Leach). — Martinet 
noir, — L'espèce de Sibérie ne diffère en rien de notre Martinet. 


FAMILLE DES HIRUNDINIDÉS 


27. — Hirundo rustica (Lin). — A. domestica (Briss.). 
Hirondelle de cheminée. — Cette hirondelle, si commune en 
France, n’existe pas en Sibérie, mais elle y est remplacée par les 
trois espèces suivantes qui peuvent être considérées comme des 
variétés du type d'Europe : 

1° Hirundo rustica gutturalis (Scop). — Front, gorge et devant 
du cou d’un marron rougeâtre ; bande jugulaire d’un noir bleuâtre 
brillant. 

20 Hirundo rustica erythrogastra (Bodd.). — Gorge d’un mar- 
ron un peu moins obscur que le front suivi d’une bande jugulaire 
noire lustrée de bleu. 

3° Hirundo rustica Tyleri (Jard.). — Front, gorge et tout le 
devant du cou d’un roux marron rougeâtre très intense ; le reste 
du dessous jusqu’à l’extrémité des sous-caudales est d’un roux in- 
tense bien différent de celui du cou ; la bande noire entre ces deux 
couleurs n’est marquée que par une grande tache noire lustrée de 
bleu. (Taczanowski). 

28. — Hirundo urbica (Lin.). — Chelidon urbica (Boïe.). — 
Hirondelle de fenêtre. — Le type d'Europe est remplacé en Sibérie 
par une variété : 

Hirunda urbica lagopoda (Pall ), remarquable par le tarse et 
les doigts couverts de plumules blanches. « Forme distincte de la 
Chelidon urbica par le bec plus fortement atténué et plus com- 
primé dans sa partie terminale, par la queue beaucoup moins pro- 
fondément échancrée et l’éclat bleu plus fort sur la tête et le dos. » 
(Taczanowsk1). 

29. — Hirundo riparia (Lin.). — Cotyle riparia (Lin.). — 
Hirondelle de rivage. — Les exemplaires de Sibérie n’offrent au- 
cune différence ni dans les dimensions, ni dans la coloration avec 
l'espèce d'Europe. 


FAMILLE DES ALCÉDINIDÉS 


3° Alcedo hispida (Lin.) Var Bengalensis (Tem.). — Martin- 
Pêcheur du Bengale. — L'espèce de Sibérie ne diffère de notre 
Martin-Pêcheur que par une taille un peu moins forte, le bleu un 
peu moins intense et les bandes Fee bleues plus Ér et 
plus complètes. 


EU — 
FAMILLE DES UPUPIDÉS 


31. — Upupa epops (Lin.). — Huppe ordinaire. — Notre Huppe 
qui est si répandue dans le nord de lAfrique et presque toute 
l'Asie, est très commune en Sibérie et en Chine. 


FAMILLE DES CERTHIADÉS 


32. — Stitla Europæa (Lin.). — Sittelle d'Europe. — Cette 
espèce est remplacée en Sibérie par une variété ( Var. Baïcalensis, 
Tacz.), qui ne diffère de notre Sittelle que par une taille moins 
forte, le bec plus faible, le blanc du dessous du corps plus pur et 
le roux moins répandu sur les flancs. 

33. — Certhia familiaris (Tem.). — Grimpereau familier. — 
Ce Grimpereau très commun en France est répandu dans toute 
l’Europe, le nord de l’Afrique et l’Asie centrale. 


FAMILLE DES TROGLODYTIDÉS 


34. — Troglodytes paroulus (Koch). — Troglodyte mignon. — 
_ Cette espèce d'Europe est remplacée dans la Sibérie orientale par 
le Troglodytes fumigatus (Tem.), qui n’en diffère que par la colo- 
ration plus rembrunie de son plumage. 


FAMILLE DES SYLVIDÉS 


35. — Calamoherpe turdoïdes (Boie). — Rousserolle turdoïde. 
— Notre Rousserolle est remplacée en Sibérie par la variété 
Orientalis (Bp.), forme voisine et qui ne diffère que par une taille 
moins forte, le bec proportionnellement un peu plus long, les par- 
ties supérieures du corps d’une nuance plus olive et moins rous- 
sâtre. | 

36. — Phyllopneuste trochilus (Mey. et W.). — Ficedula fitis 
(Koch). — Pouillot fitis. — Espèce commune en France et répan- 
due dans une grande partie de l’Asie et de l'Afrique. 

37. — Syloia curruca (Loth.). — Curruca garrula (Brid.). — 
Fauvette ordinaire ou babillarde. — Espèce commune en France 
et dans toute la Sibérie. 


FAMILLE DES TURDIDÉS 


38. — Turdus viscivorus (Lin.). — Grive Draine. — La Draine, 
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sédentaire et de passage en France, est répandue jusqu’à l’est. de 
l'Asie centrale. 


39. — Turdus pilaris (Lin). — Grive Litorne. — Commune en 
France et en Sibérie jusqu’à la vallée du fleuve Yenissei. 

40. — Turdus iliacus (Lin.). — Grive mauvis. — Cette grive 
très commune en France est rare dans la Sibérie orientale. 

41. — Turdus musicus (Lin.). — Grive ordinaire. — Espèce 
commune dans toute l’Europe et la Sibérie. 

42, — Monticola saxatilis (Boie). — Pétrocincle de roche. — 


Cette espèce, cantonnée dans les parties montagneuses de France, 
est répandue en Sibérie et jusque dans le nord de la Chine. 

43, — Ruticilla phæœnicura (Brehm.). — Rouge - queue de 
muraille. — Commun dans toute l’Europe et dans la Sibérie jus- 
qu’au Baïkal méridional, hivernant dans le sud de la Perse et en: 
Afrique centrale. 

44. — Cyanecula Suecica (Lin.). Gorge bleue suédoise. — De 
passage en France cette espèce est répandue dans toute la Sibérie 
omentale où elle niche. 

45. — Saæxicola ænanthe (Lin.). — Traquet motteux ou cul- 
blanc. — L’aire de dispension de cette espèce est très étendue : 
commune en France, on la retrouve jusqu’au Groenland, au Ca- 
nada et au Labrador. 

46. — Pratincola Indica !/Blyth). — P. maura (Sharpe). — 
Traquet de l’Inde. — Cette forme, très commune dans toute la 
Sibérie, est une variété de notre Traquet rubicole (Pratincola ru- 
betra); dont elle ne diffère que par les tectrices supérieures de la 
queue blanches jusqu’à l'extrémité, le roux de la région jugulaire 
plus intense et le noir de la gorge descendant beaucoup plus bas. 


FAMILLE DES MOTACILLIDEÉS 


47. — Motacilla alba (Lin.). — Hochequeue grise ou Lavan- 
dière. — Le type de notre Lavandière est remplacé dans la Sibérie 
orientale par une variété : Motacilla Baïicalensis (Swinh.). 

48. — Motacilla lugqubris (Tem.). —  Hochequeue lugubre 


+ ou d’Yarrel. — On trouve dans la Sibérie une espèce : Motacilla 
| lugens (Kïttl.) qui n’est qu’une variété de notre Hochequeue lugu- 
bre et qui ne diffère que par le noir de la poitrine plus étendu. 
49. — Calobates melanope (Pall.). — Motacilla boarula (Lin.). 
— M. sulphurea (Bechst.). — Hochequeue boarule, — Espèce 
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commune en France et que l’on retrouve dans presque toute l’Asie 
jusqu’au Kamtschatka et au Japon. 

50. — Budytes fiavus (Brehm.). — Bergeronnette de printemps. 
— Cette bergeronnette, commune dans toute l’Europe, est répandue 
dans toute l’Asie et jusqu’à l'Alaska, sur le territoire américain. 

91. — Anthus arboreus (Bechst.). — Pipi des arbres. — Le 
type de France est remplacé en Sibérie par une variété : Anthus 
maculatus (Hodgs.) qui se distingue par la couleur plus foncée des 
couvertures supérieures du corps, à taches dorsales beaucoup moins 
prononcées et par le sourcil qui est d’un blanc pur. 

02. — Anthus Richardi (Vieil.). — Corydalla Richardi (Vig.). 
— Pipi ou Corydalle de Richard. — Cette espèce, qui est de pas- 
sage en France, niche dans l’Asie centrale et orientale et passe 
l'hiver dans la Chine méridionale, l'Inde, les Moluques et Ceylan. 

53. — Anthus rufescens (Tem.). — Agrodroma campestris 
(Swains.). — Agrodrome champêtre ou Pipi rousseline. — L’es- 
pèce de Sibérie ressemble beaucoup à notre Agrodrome et ne s’en 
distingue que par la coloration des parties supérieures du corp 
dont les taches brunes centrales dans toutes les plumes sont grosses, 
parfaitement limitées et forment de grosses stries foncées sur le 
sommet de la tête et la nuque. | 

54. — Anthus cervinus (Naum ). — À. Cecilei (Audouin). — 
Pipi de Cécile. — Espèce de passage accidentel en France et très 
commune en Sibérie. 

55. — Anthus pratensis (Bechst.). — Pipi des prés ou Farlouse. 
— Ce Pipi, commun en France, est répandu en Asie, dans le Tur- 
kestan et toute la Sibérie. 

56. — Anthus spinoletta (Bp.). — Pipi spioncelle. — Cette es- 
pèce est représentée en Sibérie par une variété : Anthus Blakistont 
(Swinh.) qui se distingue par le fond des parties supérieures du 
corps beaucoup plus clair et moins brunâtre et par la couleur des 
parties inférieures du corps plus pâle et plus pure. 


FAMILLE DES ALAUDIDÉS 


57. — Alauda arvensis (Lin.). — Alouette des champs. — Cette 
alouette, si commune en France, est représentée en Sibérie par 
une variété : Alauda arvensis Japonica (Nikols.) qui se distingue 
de l’espèce européenne par les plumes supérieures du corps plus 
ortement bordées de couleur roussâtre. 
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08. — Calandrella brachydactila (Kaup.). — Alouette calan- 
drelle. — Espèce répandue en France pendant son passage et que 
l’on retrouve dans le Turkestan, la Mongolie et la Daourie. 

99. — Olocoris alpestris (Bp.). — Otocoris alpestre. — Cette 
Alouette, qui est de passage accidentel en France, n’est pas rare 
en Sibérie et est répandue jusqu’en Chine. 


FAMILLE DES PARIDÉS 


60. — Parus major (Lin.). — Mésange charbonnière, — Espèce 
très commune en France et répandue dans toute la Sibérie orien- 
tale. 

61. — Parus ater (Lin.)}. — Mésange noire ou petite charbon- 
nière. — Cette Mésange, peu commune en France, est répandue 
dans toute la Sibérie orientale jusqu’au Kamtschatka. 

62. — Pœcile palustris (Degl,). — Parus palustris (Lin.). — 
Mésange nonnette. — Le type Européen si commun en France est 
remplacé en Sibérie par trois variétés : 


1° Pœcile palustris macroura (Tacz). 
20 — _ brevirostris (Tacz). 
39 — —  crassirostris (Tacz). 


Ces variétés se distinguent principalement par la forme du bec. 
63. — Mecistura caudata (Selys). — Orites caudatus (Sund.). 
_— Mésange à longue queue. — Cette Mésange, très commune en 
France, est répandue dans toute l’Asie septentrionale jusqu’au 
Kamtschatka et aux bords de la mer du Japon. 

64, — (Œgithalus pendulinus (Lin.). — Mésange rémiz. — 
. Cette espèce rare en France est remplacée dans la Sibérie orientale 
par une variêté : Œgtthalus consobrinus (Swinh.) qui ne diffère 
. de la Rémiz d'Europe que par un bec plus long et plus robuste et 
surtout par la présence de sourcils et de moustaches blanches. 

65. — ÆRequlus cristatus (Salerne). — Roitelet huppé. — Le 

type de notre Roitelet huppé est représenté dans la Sibérie orien- 
Ve tale par deux variétés : 
— 1° Regulus cristatus Himalayensis (Jard.), — « Ressemble en 
b tout à l’oiseau d'Europe, mais d’une taille un peu plus forte, à cou- 
leur orangée de la huppe interne du mâle plus vive, plus intense et 
. plus largement disposée, le verdâtre un peu plus fort sur les parties 
supérieures du corps. » (Taczanowski.) 
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90 Regulus cristatus Japonicus (Tacz.). — Semblable au précé- 
dent dont 1l nese distingue que par le blanc pur sur les lorums et 


autour de l’œil et par la nuque et le cou qui sont d’un gris cendré 
au lieu de gris olivâtre, 


FAMILLE DES AMPÉLIDÉS 


66. — Ampelis garrulus (Lin.). — Bombycilla garrula (Vieïl.). 
Jaseur de'Bohême. — Espèce rare en France, répandue dans toute 
la Sibérie orientale jusqu’au Kamtschatka. 


FAMILLE DES ORIOLIDÉS 


67. — Oriolus galbula (Lin.). — Loriot jaune. — Ce Loriot, 
commun en France, est rare dans la Sibérie orientale. 


FAMILLE DES MusCICAPIDÉS 


68. — Butalis grisola (Boiej. — Muscicapa grisola (Lin.). — 
Butalis ou Gobe-Mouche gris. — L’espèce de Sibérie ne se distin- 
gue de notre Butalis que par la couleur moins foncée des parties 
supérieures du corps, surtout au sommet de la tête, 


FAMILLE DES Lanripés 


69. — Lanius excubitor (Lin.). — Pie grièche grise. — L'es- 
pèce Européenne est remplacée en Sibérie par une forme très voi- 
sine : Lanius major (Pall.) qui ne diffère que par le miroir alaire 
qui est simple au lieu d’être double et ne s'étend que sur les rémi- 
ges primaires. 


FAMILLE DES CORVIDÉS 


70. — Garrulus glandarius (Vieil.) — Geai ordinaire. — Notre 
Geai est représenté dans la Sibérie orientale par une variété : 
Garrulus Brandti (Eversm.), qui ne diffère que par la coloration 
de la tête et du cou, la couleur du dos plus cendrée et moins rou- 
geâtre, le dessus du corps plus roussâtre. 

71. — Pica caudata (Flem.) — Pie ordinaire. — Cette espèce 
si commune en France est remplacée dans la Sibérie orientale par 
deux variétés : | 
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1° Pica caudata leucoptera (Tacz.). -— « Se distingue par une 
taille plus forte, la queue proportionnellement plus longue, le tarse 
plus court, les éclats métalliques de l’aile et de la queue beaucoup 
plus brillants, la bande du dos inférieur plus large et d’un blanc 
pur. » (Taczanowski). 

20 Pica caudata sericea (Gould). — Diffère de la précédente par 
sa taille plus petite, l'extrémité de toutes les rémiges primaires 
d'un noir verdâtre, la bande transversale du croupion beaucoup 
moins large et d’un blanc moins pur, l’éclat du sommet de la tête 
plus faible et verdâtre. 

72. — Corous corax (Lin.). — Corbeau ordinaire. — Cette es- 
pèce d'Europe est représentée dans les diverses contrées de la Sibérie 
orientale, au Kamtschatka et dans les iles Commodores par quatre 
variétés voisines du type d'Europe et qui ne se distinguent entre 
elles que par quelques petits détails différentiels ainsi que par quel- 
ques modifications dans les habitudes : 


1° Corvus corax Sibiricus (Tacz). 


20 — —  Ussurianus (Tacz). 
39 — —  Kamischaticus (Dyb). 
49 — — Behringianus (Dyb). 
73. — Corous cornix (Lin.). — Corbeau mantelé. — L’espèce 
de Sibérie est exactement la même que celle d'Europe. 
74. — Corvous corone (Lin.). — Corbeau Corneille. — Cette 


Corneille est remplacée en Sibérie par une variété : Corous corone 
Orientalis (Eversm.) qui ne diffère de notre Corneille que par une 
taille plus forte et la queue plus arrondie, « Ses œufs ressemblent 
. en tout à ceux de la Corneille d'Europe et présentent toutes les 
variétés analogues sous le rapport de la forme et de la coloration. » 
(Taczanowski). 

75. — Nucifraga caryocatactes (Tem.). — Casse-noix ordinaire. 
— Cet oiseau, rare et de passage en France, se rencontre au nord 
de l’Europe et de l'Asie depuis la Norwège jusqu’au Kamtschatka 
inclusivement ; il est commun dans la Sibérie orientale. 


FAMILLE DES STURNIDES 


76. — Stlurnus vulgaris (Pall.). — Etourneau ordinaire. — 
Notre Etourneau est remplacé dans la Sibérie par une variété : 
Sturnus Mensbieri (Sharpe) qui se distingue par une disposition 


différente des nuances métalliques qui sont d’un rouge-violet sur 
toute la tête et le cou, tandis que chez notre Etourneau la tête est 
verte et le violet est réduit à une bande qui s’étend autour du cou 
et remonte sur la nuque. : 


FAMILLE DES FRINGILLIDÉS 


77. — Plectrophanes nivalis (Meyer et W.). — Plectrophane 
de neige. — Cette espèce, rare et de passage en France, est très 
commune dans la Sibérie orientale en été, au-delà de la limite des 
iorêts et commune en hiver partout jusqu’au bord de la mer du 
Japon. 

78. — Plectrophanes Laponicus ( Selby }. — Plectrophane 
Lapon. — Cet oiseau observé rarement en France est très répandu 
dans la Sibérie orientale. 

79. — Emberiza citrinella ( Lin.). — Bruant jaune. — Ce 
Bruant, si commun en France et dans presque toute l’Europe, est 
répandu dans toute l’Asie occidentale. 


80. — Cynchramus schæniclus '(Boie). — ÆEmberiza schæni- 
clus (Lin.). — Bruant des roseaux. — Cette espèce est moins nom- 
breuse dans la Sibérie orientale qu’en Europe. 

81. — Passer domesticus (Bris.). — Moineau domestique. — 
Le Moineau est en Sibérie, comme en France, sédentaire et cons- 
tamment établi autour des habitations. 

82. — Passer montanus (Bris.). — Moineau friquet, — Notre 
friquet est en général plus commun dans la Sibérie orientale que le 
Moineau. 

83. — Passer petronia (Koch). -- Petronia rupestris (Bp.). — 
Moineau soulcie. — Cette espèce est rare en Sibérie et paraît cons- 
tituer une race locale caractérisée par la brièveté du bec et la 
nuance générale plus pâle que dans l'espèce d'Europe. 

84. — Coccothraustes vulgaris (Klein). — Gros bec ordinaire. 
— Espèce représentée en Sibérie par une variété : 

Coccothraustes Japonicus (Dyb.). — « Forme à peine distincte 
de l’oiseau Européen par les couleurs un peu moins intenses, sur- 
tout celles du dos et du dessous du corps ; le blanc de la queue est 
un peu moins large, les rémiges secondaires en général moins élar- 
gies à l’extrémité de la barbe externe. » (Taczanowski). 

85. — Chrysomitris spinus (Boïie). — Tarin ordinaire. — Le 
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. Tarin d'Europe est peu commun dans la Sibérie orientale ; on le 
retrouve dans la Mantchourie russe et en Chine. 

86. — Fringilla montifringilla (Lin.). — Pinson des Ardennes. 
— Cette espèce, de passage en hiver dans toute la France, est très 
commune dans la Sibérie orientale, nichant au nord et de passage 
dans les contrées méridionales de ce pays ; on ne y trouve pas en 
hiver, époque de son passage en Europe. 

87. — Loæia curotrostra (Lin.). —- Bec-croisé ordinaire. — Le 
Bec-croisé est répandu dans toute l’Europe centrale et dans l’Asie 
septentrionale et tempérée jusqu’à l'Océan pacifique et le Japon. 

88. — Pyrrhula vulgaris (Brehm). — P. coccinea (Selys). — 
Bouvreuil ordinaire. — ( Ce Bouvreuil asiatique est parfaitement 
identique avec celui d'Europe et1l n’y a qu’une seule particularité 
qui le distingue, c’est que la tache oblongue blanche le long de la 

4 baguette des rectrices externes est très commune dans les oiseaux 
Sibériens, tandis qu’on la voit très rarement dans les oiseaux Euro- 
péens. » (Taczanowski). 
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FAMILLE DES CUCULIDÉS 


89. — Cuculus canorus (Lin.). — Coucou gris. — Notre Coucou 
est représenté dans la Sibérie orientale par une variété : Cuculus 
borealis (Pall.) qui ne diffère de l’espèce Européenne que par un 
plus grand nombre de raies foncées sur le blanc des parties infé- 
rieures du corps. 


FAMILLE DES PICIDÉS 


90. — Dryopicus martius (Boie). — Pic noir. — Cette espèce, 
rare en France, est partout commune et sédentaire dans la Sibérie 
orientale, mais peu nombreuse. 

91. — Picus leuconotus (Brehm.). — Pic leuconote. — Rare 
en France ce Pic est commun dans toutes les forêts vertes de la 
Sibérie orientale. 

92. — Picus minor (Lin.). — Pic épeichette. — Cette espèce, 
commune en France, se retrouve dans la Sibérie orientale, dans 
toutes les parties boisées jusqu’au Kamtschatka vers l’est et jusqu’à 
la mer du Japon vers le sud. 

93. — Picus major (Lin.). — Pic épeiche. — L’Epeiche, qui est 
répandu dans toute l'Europe, a été observé en Sibérie au 60° dans 
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la vallée de Yénissei ; on le retrouve jusqu'aux confins des déserts 
de la Mongolie. 

94. — Yunx torquilla (Lin.). —: Torcol verticille. — Cette es- 
pèce est répandue dans toute l’Europe et dans presque toute l’Asie 
jusqu’à la côte de l'Océan pacifique vers l’est et jusque dans l’Inde 
vers le sud. 


PIGEONS 


FAMILLE DES COLUMBIDÉS 


Nos Columbidés n’existent pas dans la Sibérie orientale, mais 
on y trouve une espèce très voisine de notre Columba œnas et qui 
n’est peut-être qu’une variété locale. 

Columba fusca (Pall.), forme voisine de la C. œænas dont elle ne 
diffère que par la nuance vineuse du sommet de la tête, la couleur 
plus foncée du dos et une taille un peu moins forte. 


GALLINACÉS 


FAMILLE DES PTÉROCLIDÉS 


95. — Syrrhaptes paradoxus (Reich). — Syrrhapte paradoxal. 
— Très rare et de passage accidentel en France cet oiseau est 
répandu en Asie depuis le Volga, dans la Mongolie, la Daourie 
méridionale et jusqu’en Chine. 


FAMILLE DES TÉTRAONIDÉS 


96. — Lagopus albus (Steph.). — Z. Alpinus (Nelson). — Lago- 
gède des Alpes. — L’espèce de Sibérie présente les mêmes variétés 
de plumage que l’espèce Européenne. 

97. — Tetrao urogallus (Lin.). — Tetras urogalle. — Ce Tétras, 
rare en France, est répandu en Sibérie jusqu’au lac Baïkal vers 
l’est et jusqu’à la limite des forêts au nord dela Mongolie. 

98. — Lyrurus tetrix (Sws.). — Tétras lyre. — Espèce très 
rare et de passage accidentel en France, très abondante dans la 
Sibérie orientale, 
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99. — Bonasia sylvestris (Gray). — Gélinotte des bois. — La 
Gélinotte habite l’Europe et toute la Sibérie depuis l’Oural jus- 
qu’au Kamtschatka exclusivement. 

100. — Coturnix communis (Bonnat). — Caïlle commune. — 
Notre Caille est rare et de passage accidentel dans la Sibérie orien- 
tale où elle est remplacée par une variété : Coturnix Ussuriensis 
(Bogdan). « Cette Caiïlle est très voisine de la Caille d'Europe et 
n’en est distincte que par une taille un peu moins forte et la dispo- 
sition du roux sur le visage et le haut du cou, qui est en général 
d’une autre nuance et plus largement disposé, » (Taczanowski.) 


ÉCHASSIERS 
FAMILLE DES OTIDÉS 


101. — Otis tarda (Lin.). — Outarde barbue. — Le type de 
cette Outarde est remplacé dans la Sibérie orientale par une va- 
riété : Otis Dybowskit (Tacz.). « La différence entre cette forme 
orientale et l'O. tarda consiste dans une taille moins forte, le bec 
moins épais, tête et devant du cou plus blancs, moustaches plus 
abondantes et blanches, présence d’une barbe jugulaire chez le 
mâle adulte, le blanc plus répandu sur les rectrices et le roux beau- 
coup plus réduit. Les œufs sont semblables à ceux de l’Outarde 
d'Europe et présentent les mêmes variations dans la forme. » (Tac- 
zanowski). 


FAMILLE DES GRUIDÉS 


102. — Grus cinerea (Meyer et W.). — Grue cendrée. — Cette 
Grue, dont les migrations en France sont assez variables, est ré- 
pandue dans presque toute l’Asie. 


FAMILLE DES CHARADRIIDÉS 


103. — Eudromias morinellus (Keys. et BI.). — Morinellus 
Sibiricus (Bp.). — Guignard de Sibérie. — Espèce rare et de pas- 
sage accidentel en France, commune en-Sibérie pendant ses mi- 
grations et nichant dans les montagnes du sud, 
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104. — Œgialitis hiaticula (Boie). — Charadrius torquatus 
(Leach.). — Gravelot à collier. — Commune sur les côtes de 
France, cette espèce est PARTIE dans toute l’Asie septentrionale 
et méridionale. 

105. — Œgialitis minor (Dyb.). — Charadrius Philippinus 
(Scop.) — Gravelot des Philippines ou Petit Pluvier à collier. — 
L'espèce de la Sibérie orientale ne présente aucune différence avec 
celle de France. 

106. — Œgialitis Cantiana (Boiïie). — Charadrius Cantianus 
(Lath ). — Gravelot de Kent ou à collier interrompu. — Ce petit 
Pluvier, assez commun sur nos côtes, vit dans la Sibérie orientale. 
Pallas en a observé des bandes très nombreuses en mai, aux envi- 
rons des lacs salés de la Daourie. 


107. — Squatarola helvetica (Schr.). — Charadrius apricarius 
(Wills.). — Pluvier varié ou Vanneau Suisse. — Espèce cosmopo- 
lite qui visite pendant ses migrations toutes les parties du monde. 

108, — Vanellus cristatus (Mey. et W.). — Tringa vanellus 
(Lin.). — Vanneau huppé. — Ce Vanneau, si commun en France, 


à l’époque de ses passages, est répandu dans l’Asie Ja64e au Japon 
inclusivement. 

109. — Calidris arenaria (Leach.). — Sanderling des sables. 
— Espèce assez rare sur nos côtes et qui se retrouve en Asie et 
dans l'Amérique du Sud jusqu’au Chili. | 


FAMILLE DES HŒMATOPODIDÉS 


110. — Hcæmatopus ostralequs (Lin.). — Huitrier pie. — 
L’Huitrier d'Europe est remplacé en Sibérie par une variété : Aœ- 
matopus osculans (Swinh.), qui ne se distingue que par le bec 
beaucoup plus long, l'extrémité noire dans les dernières suscau- 
dales, la baguette des deux rémiges primaires sans blanc. 

111. — Sfrepsilas interpres (IL.). — Tournepierre vulgaire. — 
Espèce cosmopolite, assez commune sur nos côtes et que l’on re- 
trouve dans toute l'Asie. | 


FAMILLE DES PHALAROPIDÉS 


112. — Phalaropus rufus (Brehm.). — P. fulicarius (Bp.). — 
Phalarope rouge ou dentelé. — Espèce rare et de passage irrégulier 
sur les côtes de France, observée sur les côtes de la mer glaciale 


— Et — 


de la Sibérie orientale, mais n'ayant pas étè rencontrée dans l’in- 
térieur du pays. « 


FAMILLE DES RECURVIROSTRIDÉS 


113. — Recuroirostra avocetta (Brehm.). — Recurvirostre avo- 
cette. — L’Avocette est répandue dans toute l’Europe méridionale 
et centrale, dans presque toute l’Afrique et daas une grande partie 
de l'Asie ; elle est commune dans la Daourie et la Mongolie. 


FAMILLE DES SCOLOPACIDÉS 


114. — Totanus glottis (Bechst.). — Glotlis canescens (Gould). 
— Chevalier aboyeur. — Ce Chevalier, de passage régulier sur nos 
côtes, a été observé en Sibérie ; 1l est commun en Chine et au 
Japon. 

115. — Totanus stagnatilis (Bechst.). — Chevalier stagnatile. 
— Rare et de passage accidentel en France, cette espèce est com 
mune aux euvirons du fleuve Argoun en Daourie. 

116. — Totanus calidris (Brehm.). — Chevalier gambette ou à 
pieds rouges. — Ce Chevalier est moins commun dans la Sibérie 
orientale que sur notre littoral. 

117. — Totanus fuscus (Tem.). — Chevalier brun ou arlequin. 
— Cette espèce peu commune et de passage sur les côtes de France 
se trouve partout dans la Sibérie orientale, pendant l’époque de sa 
nidification. 

118. — Totanus ochropus (Tem.). — Chevalier cul-blanc. — 
Ce Chevalier, commun sur nos côtes, se rencontre dans toutes les 
régions froides et tempérées de l’Asie jusqu’au Japon. 

119. — Totanus glareola (Tem.). — Chevalier sylvain. — Es- 
pèce répandue dans toute l'Europe et toute l’Asie jusqu’au Kamts- 
chatka et au Japon inclusivement. 

120. — Actitis hypoleucos (Brehm.). — Guignette vulgaire. — 


Cette espèce, commune dans presque toute l’Europe, est très répan- 


due dans l’Asie et sédentaire en Chine. 

121. — Machetes pugnax (Cuv.). — Combattant ordinaire. — 
Le Combattant, qui n’est pas rare sur notre littoral, est commun 
dans la Sibérie orientale où il niche jusqu’à la côte de la mer gla- 
ciale. 

122. — Tringa canutus (Lin). — T. ferruginea (Bruner). — 


Maubèche Canut. — Ce Bécasseau, assez commun sur nos côtes, 
est en général rare dans la Sibérie orientale. * | 

123. — Tringa maritima (Brehm). — Maubèche maritime. — 
Espèce de passage en hiver sur lès côtes de France, peu commune 
sur celles de Sibérie. | 

124. — Tringa variabilis (Tem.). — Pelidna cinclus (Bp) — 
Bécasseau variable, — Ce Bécasseau, commun sur notre littoral, 
est remplacé en Sibérie par deux variétés : 


1° Tringa pacifica (Wills.).— « Les adultes en noces se distin- 
guent des oiseaux Européens en robe analogue par la couleur rousse 
beaucoup plus dominante, plus pure et plus intense au dos et sur 
les scapulaires à taches centrales noires beaucoup plus petites, le 
sommet de la tête plus clair, le fond plus roux et les taches foncées 
beaucoup plus petites, le blanc beaucoup plus pur et plus dominant 
sur la tête. » (Taczanowski). 

2° Tringa Schineit (Brehm). — Espèce ressemblant plus par sa 
coloration à la précédente qu’à la forme Européenne et présentant 
dans beaucoup de détails la transition entre les deux formes. 


125. — Tringa Temmincki (Brehm). — Bécasseau Témia. — 
Rare et de passage irrégulier sur les côtes de France, commun, 
mais peu nombreux dans la Sibérie orientale. 

126. — Tringa minuta (Boie). — Bécasseau minule. — Rem- 
placé en Sibérie par une variété: Tringa minuta orientalis (Tacz.) 
de passage en Daourie et observée au Kamtschatka et en Corée. 


127. — Tringa subarquata (Tem.). — Pelidna subarquata 
(Brehm). — Bécasseau Cocorli ou Alouette de mer. — Espèce de 
passage sur nos côtes et répandue partout dans la Sibérie orientale. 

128. — Limosa melanura (Tem.). — ZL. œgocephala (Leach). 


— Barge à queue noire. — L'espèce de Sibérie ne se distingue de 
la forme Européenne que par une taille constamment un peu 
moins forte. | 

129. — Numenius arquatus (Lath.). — Courlis cendré ou grand 
Coarlis. — Ce Courlis, si commun sur les côtes de France, est 
remplacé en Sibérie par une variété : Numenius arquatus lineatus 
(Seeb.), qui se distingue par une taille plus forte, le bec beaucoup 
plus long, le blanc du croupion d’un blanc pur, la queue blanche, 
les stries du dessous plus aigues, le manque ‘complet de taches 
latérales aux plumes de la poitrine et du ventre. 

130. — Numenius phœopus (Lath.). — N, minor (Briss.). — 


We 
Courlis Corlieu ou petit Courlis. — Cette espèce est remplacée 
dans la Sibérie orientale par une variété : Numenius phæopus 
variegatus (Stejn.), forme très voisine que l’on retrouve en Chine 
et en Corée. 

131. — Scolopax rusticula (Lin.). — Bécasse ordinaire. — La 
Bécasse est répandue dans toutes les parties boisées de la Sibérie 
orientale. 

132. — Gallinago scolopacina (Bp.). — G. media (Koch). — 
Bécassine ordinaire. — L'espèce d'Europe est commune dans toute 
l’Asie septentrionale et centrale jusqu’au Kamtschatka et au Japon 
inclusivement. 


133. — Gallinago minor (Briss.). — G. minima (Leach.). — 
Bécassine sourde. — Peu commune dans la Sibérie orientale où 
elle niche. 


FAMILLE DES PLATALEIDÉS 


1%4. — Platalea major (Tem.).— P. leucorodia (Pall). — Spa- 
tule blanche. — L’espèce de la Sibérie orientale n’est qu’une variété 
de notre Spatule d'Europe dont elle se distingue par la partie dé- 
nudée de la gorge, qui est moins étendue, plus étroite et moins 
longue. Les autres caractères différentiels sont peu importants et 
ne sont pas également constants. 


FAMILLE DES CICONIDÉS 
135. — Ciconia nigra (Gesn.). — Cigogne noire. — Assez rare 
en France, elle est peu nombreuse en Sibérie. L’abbé David l’a 
trouvée dans les montagnes de la Chine septentrionale et de la 
Mongolie. 


FAMILLE DES ARDEIDÉS 


136. — Ardea cinerea (Lin). — Héron cendré. — Ce Héron, 
répandu dans toute l’Europe, est commun dans toutes les contrées 
de la Sibérie orientale. ; 

137. — Botaurus stellaris (Sieph.). — Butor étoilé. — L’es- 
pèce d'Europe est répandue dans toute l’Asie jusqu’au Japon inclu- 
sivement vers l’est, 


2 QUES 
FAMILLE DES RALLIDÉS 


138. — ARallus aquaticus (Lin.). — Râle d’eau. — Notre Râle 
d’eau est remplacé dans la Sibérie par une espèce voisine : Rallus 
Indicus (Blyth.), qui n’est qu’une variété et ne diffère du type que 
par une taille un peu moins forte, ie bec un peu plus court, la 
bande transoculaire plus foncée et le fond de la partie supérieure du 
corps un peu plus roussâtre. 

139. — Porzana Bailloni (Degl.). — P. pygmæa (Bp.). — 
Porzane de Baïllon. — Cette espèce de France habite le sud de la 
Sibérie, la Chine et l’Inde. 


FAMILLE DES GALLINULIDÉS 


140. — Gallinula chloropus (Lath.). — Gallinule poule d’eau. 
— Très commune en France elle est rare dans la Sibérie orientale 
où elle n’a été observée que par Dybowski en Daourie, 

141. — Fulica atra (Lin.). — Foulque noire. — Répandue dans 
toute l’Europe elle est assez rare dans la Sibérie orientale où elle 
se distingue de l’espèce européenne par la scutale frontale entourée 
en arrière d’une bordure comprimée. 


PALMIPÈDES 


FAMILLE DES LARIDÉS 


142. — Sierna anglica (Mont.). — Sterne Hansel. — Espèce de 
passage accidentel sur les côtes de France et en Sibérie, 

143. — Sterna arctica (Tem.). — S. hirundo (Lin). — Sterne 
arctique. — Assez rare en France, observée sur les côtes de la mer 
glaciale de la Sibérie orientale. 

144. — Hydrochelidon nigra (Boie). — Sterna fissipes ([Bachst.). 
Guifette fissipède. — Espèce commune sur toutes nos côtes et dans 
toute la Sibérie. | 

145. — Larus leucopterus (Faber). — Z. glaucoïdes (Tem.). — 
Goëland leucoptère. — Très rare sur nos côtes et sur la côte gla- 
ciale de la Sibérie. 
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146. — Larus affinis (Beinh). — ZL. occidentalis (Hume). — 
Goëland occidental. — Rare sur les côtes de la France, ce Goëland 
habite pendant l'été les côtes de la Sibérie. 

147. — Larus cachinnans (Pall.). — Z. borealis (Tacz.). — 
Goëland boréal. — Espèce de passage sur nos côtes, très répandue 
dans toute l'Asie jusqu'aux mers du Japon et de la Chine. 

148. — ZLarus canus (Lin.). — Goëland cendré ou Mouette à 
pieds bleus. — Assez commun sur nos côtes, ce Goëland est très 
rare dans la Sibérie orientale où il est remplacé par une forme voi- 
sine : Larus niveus (Pall.) 

149. — ZLarus ridibundus (Lin). — Goëland rieur. — Espèce 
commune sur nos côtes et fort répandue dans la Sibérie orientale. 

150. — ZLarus minutus (Pall.). — Goëland pygmée. — Rare et 
de passage irrégulier sur les côtes de France, peu commun dans la 
Sibérie orientale. 

151. — ZLarus Sabini (Wills.). — Goëland de Sahine. — Cette 
espèce, qui visite quelquefois les côtes de France pendant ses mi- 
grations, est rare dans la Sibérie orientale. 

152. — Larus tridactylus (Lin.). — Goëland tridactyle. — 
Répanda sur nos côtes où il remonte les cours d’eau jusqu’à une 
orande distance dela mer, ce Goëland a été observé dans la Sibérie 
sur la côte occidentale du pays Taimyr. 

153. — Stercorarius parasttäicus (Degl. et G.). — Labbe para- 
site. — Peu commun et de passage sur nos côtes, commun dans la 
Sibérie orientale, au Kamtschatka et sur la mer d’Okhotsk. 

154. — Siercorarius longicaudatus (Briv.). — Labbe longi- 
caude. — Rare sur une partie de nos côtes, cette espèce est très 
répandue en Sibérie le long des côtes de la mer glaciale jusqu’au 
Kamtschatka. 

155. — Stercorarius pomarius (Vieil). — S. strtatus (Bris.). 
— Labbe pomarin. — Cette espèce, a$sez rare sur les côtes de 
France, est très commune dans la Sibérie orientale dans les envi- 
rons du fleuve Taymir. 


FAMILLE DES PROCELLARIDÉS 


156. — Procellaria glacialis (Lin.). — Pétrel fulmar. — Le 
Fulmar qui a été observé sur nos côtes pendant les tempêles est 
remplacé dans la Sibérie orientale par une variété : Procellaria 
glacialis glupischa, qui ne diffère que par le bec beaucoup moins 


pe 
robuste dans toutes ses parties, à carène dorsale du tube nasal 
presque effacée. | 
157. — T'halassidroma leucorrheà (Vieil.). — T. Leachi (Vig.). 
— Thaiïassidrome cul-blanc. — De passage accidentel sur nos côtes 
cette espèce est rare en Sibérie et niche dans les îles Commodores. 


FAMILLE DES PÉLÉCANIDÉS 


158. — Phalacrocorax carbo (Pall.). — P. medius (Bp.). — 
Cormoran ordinaire. — Espèce sédentaire et de passage sur nos 
côtes, commune dans la Sibérie orientale. 


FAMILLE DES ANATIDÉS 


159. — Anser cinereus (Mey. et W.). — À. jferus (Sieph.). — 
Oie cendrée. — Cette Oie, de passage régulier en hiver sur nos 
cours d’eau et nos étangs, est commune en Sibérie sur le Baïkal 
méridional et dans toute la Daourie où elle niche. 

160. — Anser albifrons (Bechsi.). — Oiïe rieuse ou à front blanc. 
— Cette espèce, rare en France, est remplacée dans la Sibérie 
orientale par une variété : Anser albifrons var. Gambeli (Coues), 
qui se distingue principalement par son bec beaucoup plus fort. 

161. — Anser segetum (Brehm). — À. sylvestris (Bris.). — Oie 
sauvage. — Commune et de passage régulier en France tous les 
hivers, très commune dans la Sibérie orientale jusqu’au Kamits- 
chatka inclusivement. | 

162. — Bernicla brenta (Steph.). — B. torquala (Boie). — 
Bernache cravant. — Assez rare en France, niche dans la Sibérie 
orientale, où l’on rencontre une variété de cette espèce : Bernicla 
nigricans (Coues), qui s’en distingue par le bec plus épais et plus 
large, ainsi que par la couleur générale plus foncée. 

163. — Bernicla leucopsis (Boie). — Bernache nonnette. — 
Rare et de passage accidentel en France, cette espèce n’a été ob- 
servée en Sibérie que sur la côte orientale du paysde Taïmyr. 

164. — Cygnus olor (Vieil.). — C. mansuetus (Ray.). — Cygne 


domestique. — Rare en France et dans la Sibérie orientale. 
165. — Cygnus ferus (Ray.). — C. musicus (Bechst.). — Cygne 
sauvage. — Espèce assez rare en France, très nombreuse pendant, 


ses migrations dans la Sibérie orientale où elle niche dans les lacs 
au bord de l’Ossour1, 


RU T  me 
166. — Cygnus minor (Pall.). — C. Bewicki (Yar.). — Cygne 


de Bewick. — Ce Cygne, très rare et de passage accidentel en 
France, est peu commun en Sibérie. 
167. — Tadorna Belont (Ray.). — T7, familiaris (Boie). — 


Tadorne de Belon. — Cette espèce, assez répandue sur nos côtes, 
ne se trouve dans la Sibérie orientale que daus les steppes de la 
Daourie, surtout dans le voisinage du fleuve Argoun, où elle est 
peu nombreuse et niche dans les terriers des marmottes. (Tacza- 
nowski). 

168. — Anas boschas (Lin.). — Canard sauvage. — Commun 
et de passage régulier en France, ce Canard est répandu partout 
dans la Sibérie orientale et se retrouve au Kamtschatka. 


169. — Querquedula creeca (Sieph.). — Q. minor (Bris.). — 
Sarcelle d'hiver ou Sarcelline. — Cette espèce, commune en France, 
a été observée en Sibérie sur la côte orientale de la mer d’Okhotsk, 
où elle niche partout. 

170. — Querquedula circia (Steph). — Sarcelle d'été. — Espèce 
aussi commune et aussi répandue en Sibérie orientale qu’en France. 

171. — Dafila acuta. (Evyton). — Pilet à longue queue. — Assez 
commun et de passage sur les côtes de France, ce Canard est très 
répandu et fort commun dans la Sibérie orientale. 

172. — Spatula clypeata (Boie). — Souchet commun. — Espèce 
sédentaire et de passage en France dans les étangs et les marais, 
beaucoup moins nombreuse en Sibérie orientale que les autres 
Canards. 

173. — Chaulelasmus streperus (Gray). — Chipeau bruyant 
ou Ridenne. — Peu commun et de passage irrégulier sur nos côtes 
en hiver, ce Canard est partout commun, mais peu nombreux dans 
la Sibérie orientale. | 

174. — Mareca penelope (Bp.). — Marèque pénélope. — Espèce 
assez commune et de passage en France en hiver, commune dans 
toute la Sibérie orientale jusqu’au Kamtschatka et aux îles Com- 
modores inclusivement. , 

175. — Fuligula ferina (Steph.). — Fuligule milouin. — De 
passage en France au printemps et à l’automne, ce Canard est rare 
dans la Sibérie où il n’a été observé que sur le Baïkal et en Daourie. 

176, — Fuligula cristata (Steph.). — Fuligule morillon. — 
Espèce de passage en hiver sur toutes nos côtes, répandue dans la 


ee 
Sibérie orientale et jusqu’en Chine où on la rencontre, de novembre 
en mars, sur les lacs, les fleuves, même au milieu des montagnes. 

177. — Clangula glaucion (Boie). — C. vulgaris (Tem.). — 
Garrot vulgaire. — Ce Canard, assez commun et de passage régu- 
lier en France, est répandu dans tout le nord de la Sibérie orientale 
et niche dans le sud. 

178. — Harelda glacialis (Leach). — Harelde glaciale ou Ca- 
nard Miquelon. — Très rare et de passage en France seulement 
dans les hivers les plus rigoureux, ce Canard est très commun en 
été dans la Sibérie orientale, sur toute la côte de la mer glaciale. 

179. — Oidemia fusca (Flem.). — Macreuse brune ou double. 
Macreuse. — Espèce peu commune et de passage en France, rare 
dans la Sibérie orientale où elle est remplacée par une espèce très 
voisine : Oidemia Stejnejerit (Redgw.) 

180. — Oidemia nigra (Flem.). — Macreuse ordinaire, — Ce 
Canard, assez commun sur certaines parties de notre littoral, est 
rare dans la Sibérie orientale, | 

181. — Somateria mollissima (Leach.). — Eider vulgaire. — 
L’espèce européenne, très rare et de passage accidentel sur nos 
côtes, est représentée dans la Sibérie orientale par une variété : 
Somateria nigra (Bp.), rare dans cette région. 

182. — Mergus merganser (Lin.). — Harle bièvre. — Assez 
commun et de passage régulier sur nos côtes, ce Harle est partout 
commun et nombreux dans la Sibérie orientale depuis le lac Baïkal 
jusqu'aux côtes de la mer du Japon. 

183. — Mergus serrator (Lin.). — Harle huppé. — Cette es- 
pèce, assez commune et de passage régulier en France, est 1rès 
commune dans le nord de la Sibérie orientale, sur le Yénissei, la 
Léna et les autres fleuves. 

184. — Mergus albellus (Lin.). — Harle piette. — Assez com- 
mun en France pendant l’hiver, commun partout dans la Sibérie 
orientale. 


FAMILLE DES ALCIDÉS 


185, — Uria troile (Vieil.), — Guillemot troïile. — Le type 
Européen, commun sur nos côtes, est remplacé dans la Sibérie 
orientale par une variété : Uria Calfornica (Dall.) 

186. — Uria grylle (Vieil.). — Guillemot grylle ou à miroir 
blanc, — Espèce assez rare et de passage accidentel sur nos côtes, 
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remplacée dans la Siberie orientale par une variété : Uria Columba : 
(Baird.), forme très voisine qui ne s’en distingue que par la tache 


alaire profondément échancrée en bas à cause de la brièveté du 
blanc à l’extrémité des grandes tectrices secondaires. 


FAMILLE DES PODICIPIDÉS 


187. — Podiceps cristatus (Lath.). — Grèbe huppé. — Peu 
commun et de passage irrégulier sur nos côtes, ce Grèbe n’a été 
indiqué dans la Sibérie orientale que par Przewalski, qui l’a observé 
dans le bassin du lac Khanka. 

188. — Podiceps rubricollis (Brehm.). — Grèbe jougris. — 
Cette espèce, assez rare sur notre littoral, est représentée en Sibérie 
par une variété : Podiceps rubricollis major (Tem.), qui diffère de 
la forme Européenne par une taille considérablement plus forte, le 
bec plus robuste et beaucoup plus long, la couleur rousse du cou 
généralement moins intense. 

189. — Podiceps auritus (Lath.). — P. cornutus (Vieil.). — 
Grèbe oreillard. — Espèce peu commune sur nos côtes, rare dans 
la Sibérie orientale. 

190. — Podiceps nigricollis (Brehm.). — Grèbe à cou noir. — 
Espèce très rare et de passage accidentel sur notre littoral, très rare 
dans toute la Sibérie orientale. 


FAMILLE DES COLYMBIDÉS 


191. — Colymbus arcäcus (Lin.). — Plongeonlumme. — Rare 
et de passage irrégulier en hiver sur les côtes de France, ce Plon- 
geon est généralement commun dans la Sibérie orientale où il niche 
sur la Boganida et le fleuve Taimyr. - 

192. — Colymbis septentrionalis (Lin.). — Plongeon Catmarin. 
Cette espèce, peu commune et de passage en hiver sur nos côtes, 
est répandue sur tous les fleuves de la Sibérie orientale et niche 
au Kamtschatka et dans les îles Commodores. 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES ESPÈCES MENTIONNÉES 


NOMS FRANÇAIS 


N°S 

Agrodrome champêtre... . .| 53 
Aigle Doté ASE NS" 4 7 
<= " HaAUVÉ ETES 3 
<<; MAMPÉTIAE, he AUS 5) 
=. APAVISSOUNT. 0. NET 6 
LES pOYAL M EEE. CE À 
Alouette alpestre. . . . . . 99 
— calandrelle. . . . .| 58 
— de MORE CAL AETIET 
= des champs . . . .| 57 
Autour épervier. . . . . . . 18 
— ordinaires AE 17 
Balbuzard fluviatile.. . . ‘| 9 
Barge à queue noire.. . . .1128 
Bécisse ordinaire. Ne 131 
Bécasseau Cocorli. . . . . . 127 
 — minulessas sie 126 
— LEE TE Se 125 

— VATIADIC RE IE 
Bécassine ordinaire. . . . .1151 
—— SOLE LE SE 132 
Bec-croisé ordinaire... . .| 87 
Bergeronnette de printemps.| 50 
Bernache cravant. . . . .. 162 
—— nonnétteus Mu 24 162 
Bouvreuil ordinaire. . . . .| 88 
Bruant de roseau 727.720 80 
= jaune APP 415098 
Busard St-Martin. . . : . .| 19 
Buse palme. Ur Se 10 
Butalis TI LEARN 11100 
BUTOT CONC."iER LT OUEUNE 137 
Caille commune... . . . .. 100 
Canard miquelon. . . . .. 178 
= SAUVADEMNNT CNRS 168 
y Siileurs RUE 174 
Casse-noix ordinaire . . 1e 
Chevalier aboyeur . . . . .|114 
== arlequin® 7.111 117 
su à pieds rouges... .1116 

— DM SR 117 


Chevalier cul-blanc. . . . . 
gambette 1400078 
stagnatile.c:.,#:18 
sylvain "50 
Chipeau bruyant. . 
ridenne 
Chouette chevêchette. . . . 
Tengmalm . . . 
Cigogne’noire.- FRS 
Combattant ordinaire. . . . 
Corbeau Corneille. . . . .. 
mantelé... 2648 
ordinaire. 7722108000 
Cormoran ordinaire, . . . . 


Corydalle de Richard. . . 


Goucoupris.... 4 400 
Courlis cendré 
corlieu 
Cygne de Bewick.. . . . . 
domestique. 191166 
SAUVALE.. LENS 
Fider vulgaire 
Engoulevent d'Europe . . 

Etourneau vulgaire. . . .. 
Faucon commun 
cresserellé 20 
ÉMÉrILION - TRES 


pélerin 
pieds rouges . . . . 
Fauvette babillarde. . . . . 
ordinaire 
Foulque noire. - 
Fuligule miloum... 
morillon. +444 
Gallinule poule-d’eau. . . . 
Garrot, vulgaire. 00860600 
Geai:ordinaire, : xt: 40 
Gélinotte des bois. : 

Gerfaut blanc... 200 


N°S 

Gerfaut d'Islande . . . . . . 1h. 
Gobe-mouche gris. . . . . . 68 
Goëland à collier... . . . . . 151 
— Dareal:. HS... 147 
— Con UHTAT UiO RS" 148 
— de: Sabine, {#0 LE À 
=... leugoptère : 11, % 145 
— occidental . : . . . 146 
rar iDySnéeSILROND., . 1150 
— MOULE SOU EF, 149 
te tridaetyles 1 oh 152 
Gorge bleue Suédoise. . . .| 44 
Drand- Duc: AMUMONLUNU, 11 6 
Gravelot à collier. . à . . . 104 
—  àcollierinterrompu/106 

—1 …derKent.. 121 106 
— des Philippines. .1105 
Grêbe à. cou gris. ..- . . . 190 
A UDDÉ se JEUN En) 187 
ROMANE ne 0 188 
ODA 1e 5 1e 189 
Grimpereau familier . . . .| 33 
Ce FIPAlNO Na le US à 38 
RE PDO Su à 39 
D IRAN VIS en Qu 40 
— ordinaire. 46 MALE 41 
Gros-bec ordinaire . . . . . 84 
Érue cendrée..." : 01224 : .I102 
Guifette fissipède . . . . .. 144 
Guignard de Sibérie... . . .1103 
Guignette vulgaire - . . . . 120 
Guillemot à miroir blanc. .1186 
ns EYES EP. 186 
— FN ANS UFERT FORD 185 
Eypaête barbue. . à 2 
Harelde glaciale. . . « -|É78 
Harle biévresss.2itiag. … 182 
7 Huppés..sienmunus + :1É85 
ee piette-nanil. toire 184 
Héron cendré..…. ist, 136 
Hibou brachyote. . . . . . .| 24 
mo inoyemmdues #1: 0. . 23 
Hirondelle de cheminée. . .| 27 
— de fenêtre. . . .| 28 

—= de-rivagess.. . | .29 
Hochequeue boarule.. . . .| 49 
— d'Yarrell:.…...148 

— gris HE AA Li £ 7 

— lavandière. . .l 47 


Hochequeue lugubre . . . . 
Huitrier pie. 
Huppe: vulgaires, 00, 
Jaseur de Bohême. . . . .. 
Labbe longicaude. . . . . . 

— parasite... 4 , « . . 
pomarin 
Lagopède des Alpes. . . . . 
Éorlot Jaume enr ro Une 
Macreuse brune. . . … . .. 
Ordinaire, 02,9, 
Marèque pénelope. . . . . . 
Marhineb nôir : , à Mel or, 
Martin pêcheur vulgaire. . 
Maubèche Canut.. . . . .. 
MAP) AIT 
Mésange à longue queue. . 
charbonnière . . . 
noire. 
nOnmette 323 Eu 
petite charbonnière 
12 PNR AR 


RTE Lente 2e T0 ‘ni 


Moineau 


Mouette à pieds bleus. . . . 
CHE A bront Dance. 22 4 ON 
CERTES ET le 
PAPA LE aù di Das 
sauvage 
Hétroliuimars LU AUX 
Pétrocincle de roche.. . .. 
Phalarope dentelé. . . . . . 
rouge 


| Pic'épeiche. . 4... 4.4. 
—— épeichette. . 141% 01. 


A Toheonole.: ta ab ik 


Pie-grièche grise 
Pilet à longue queue . . . . 
Pinson des Ardennes. . . 

Rips des. arbres ete vISE.. : 
— des prés. . . . . LTAIL 
de Cécile AN 1 
de Richard 
farlonse BTS As =, 
rousseline . 
spioncellen2#tgirs. "+ 


eo sise 0 


62 
61 


N°S 
Plectrophane de neige... . .| 77 
—- Lapon: «ral 178 
Plongeon catmarin su:1r#.#6 192 
— lumme:16#4 6151 191 
Pluvier varié AAA 107 
Porzane de Baïllon . . . .. 139 
Pouillot frs, ? eh 36 
Poule-d’eau :s64/247 246 "6 lire 140 
Pyguargue ordinaire . . . .| 8 
Râle de Baïllon .1e0818 154 139 
set d'eau “han the eee 138 
Recurvirostre avocette . 113 
Roïtelet huppé . . . . . …. 65 
Rouge-queue de muraille. .| 43 
Rousserolle turdoïde . . . .| 35 
Sanderling des sables. . . .1109 
Sarcelle d'été : 442 : a 169 
Æ ed'imvénedintss re 170 
—, ASarcelline sise + « 169 
Sittelle d'Europe. . . . . - 32 


NOMS 


Souchet commun .:.1.1': 
Spatule blanche. . , 448 
Sterne arctique: 11424548 
Hansel . : {48e 
Syrrhapte paradoxal. . . . . 
Tadorne de Belon:® 15. 
Tarin ordinaire. . 
Tétras lyre . 51211080 
urogalle «2414164288 
Thalassidrôme eul- HS 
Torcol verticille:.4314680 
Tourne-pierre vulgaire. . . 
Traquet cul-blanc 
de l’Inde 
moiteux:t# #00 00 
Troglodyte mignon 
Vanneau huppé. 
Suisse 
Vautour moine. 


[N°* 
Accipiter nisus. - 18 
Actithis hippoleucos . , .|120 
Agrodroma campestris. . 93 
Alauda arvensis. 5? 
Alcedo hispida. 30 
Ampelis garrulus . 66 
Anas boschas. . 168 


Anser albifrons. .1160 
—. ferus . .1159 
— Cinereus . .1159 
—  segelum 161 
—  sylvestris. . 161 

Anthus arboreus. . 5% | 
— cervinus . 54 
—  pratensis.. 99 
— Richardi.. 52 
— rufescens . D3 
—  spinoletta. 96 


SCIENTIFIQUES 


Aquila chrysaëtos. 
clanga. 
fulva. 
imperialis. 
nœvia . 
nobilis . 
pennata.. . 
Archibuteo lagopus. . 
Ardea cinerea. . 
Astur nisus. 3 
palumbarius. . 
Bernicla brenta. 
leucopsis. 
torquafa . 
Bombycilla garrula. . 
Bonasia sylvestris. 
Botaurus stellaris . 
Bubo ignavus.. 
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Bubo maximus. 
Budytes flava. . 
Butalis grisola . 
Buteo lagopus . 


Calamoherpe turdoïdes. 
Calandrella ce lab 


Calidris arenaria . 
Calobates melanope. . 


Caprimulgus Europœus. 
Cerchneis tinnuneulus. . 


Certhia familiaris 
Charadrius apicarius. 
= Cantianus. 


_— Philippinus. 


ne torquatus. 


Chaulelasmus strepera. . 


Chelidon urbica. . 
Chrysomitris spinus.. 
Ciconia nigra. . 
Circus cyaneus. 
—  pygargus. . 
Clangula glaucion. 
— vulgaris. 


Coccothraustes vulgaris . 


Colymbus arcticus. 


— septentrionalis. . 


Corvus corax. . 

=. :COrNIX 1: 

LT COPORETMaS 
Corydalla Richardi. . 
Coturnix communis. . 
Cotyle riparia ., . 
Cuculus canorus. . 
Curruca garrula. . 
Cyanecula Suecica 
Cygnus Bewicki. . 

— _ ferus. 

— mansuetus. . 

= minor : 

2 mUsICUus.: 

nd OO Dame 
Cynchramus schæniclus. 
Cypselus apus . 

—  niger. 
Dafila acuta. 
Dryvopicus martius. . 
Emberiza citrinella. . 

— schæniclus. 


Erythropus vespertinus . 


Eudromias morinellus. . 


Falco communis . 
—  lithofalco. 
+=  péregrinus:r. 
—  rufipes. . 
—  subbuteo 

tinnunculus. 

Bidile fitis. 


Fringilla montifringilla ; 


Fulica atrani 
Fuligula eristata. . 

— : ferina. 
Gallinago media. . 

— minima. 

ra minor. . 

— scolopacina. 
Gallinula chloropus.. 
Garrulus glandarius . 


Glaucidium passerinum. 


Glottis canescens.. 
Grus cinerea. 
Gypaëtus barbatus. 
Haliætus albicilla . 

—— nisus . 
Harelda glacialis . 
Hematopus ostrilegus. 
Hieraëtus pennatus. . 
Hierofalco Islandicus. 
Hirundo domestica. . 

— + riparia- 

—  rustica 

— . urbica. 
Hydrochelidon nigra. 
Lagopus albus . 

—  Alpinus . 
Lanius excubitor . 
Larus affinis. . 

—  borealis. 

—  cachinnans. 
—  çanus. 

—  glaucoiïides . 
e..  leucopterns;: 
— minutus. 
—  occidentalis. 
— ridibundus. 
—  Sabini 

—  tridactylus. 
Limosa melanura . 

—  œgocephala. . 


Lithofalco œsalon . 
Loxia curvirostra . 
Lyrurus tetrix. 
Machetes pugnax . 
Mareca penelope.. 
Mecistura caudata. . 
Mergus albellus. . 
merganser. 
serralor. . 
Monticola saxatilis. 
Morinellus Sibiricus. 
Motacilla alba . 
boarula . 
lugubris. 
sulphurea. ; 
Muscicapa grisola. 
Nucifraga caryocatactes. 
Numenius arquatus . 
minor . 
phœopus . 
Nyctale Tengmalii 
Œgialitis cantiana. 
hyaticula. . 
minor: ARR 
Œgithalus pendulinus. . 
Oidemia fusca . 
nigra . 
Oriolus galbula. 
Orites caudatus. 
Otis tarda. 
Otocoris alpestris . 
Otus accipitrinus . 
brachyotus. . 
communis. 
vulgaris. . 
Pandion haliætus. 
fluvialis . 
Parus ater. . 
major . 
palustris . 
Passer domesticus. 
montanus . 
petronia. 
Pelidna cinclus. 
subarquata. . 
Petronia rupestris. 
Phalacrocorax carbo . 
Phalaropus fulicarius. + 
rufus . 


— 
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N°S 
Phyllopneuste RE 26 
Pica caudata. A ri | 
Picus leuconotus . 91 
— major. 93 
— minor. . . 92 
Platalea leucorodia. 134 
— major ; 134 
Plectrophanes Laponicns. | 78 
— nivalis. 27 
Podiceps auritus . 189 
—  comalus. 189 
—  cristaitus. . 187 
— nigricollis. . 190 
— rubricollis. . 188 
Pœcile palustris. 62 
Porzana Baïlloni.. 139 
— _ pygm®æa . 139 
Pratincola indica . 46 
— maura. . 46 
Procellaria glacialis.. 158 
Pyrrhula coccinea. 88 
— vulgaris. 88 
Rallus aquaticus.. ; 138 
Recurvirostra avocetta. 113 
Regulus cristatus. 65 
Ruticilla phœnicura . 43 
Saxicola œnanthe. 45 
Scolopax rusticula. 131 
Sitta Europæa. "0m SRE 
Somateria mollissima. 181 
Spatula clypeata . 172 
Squatarola Helvética. 107 
Stercorarius longicaudatus.|154 
— parasiticus. .|153 
— pomarinus. .|155 
—_ striatus . 155 
Sterna Anglica. 142 
—  arctica . 143 
—  fissipes . 144 
—  hirundo. 143 
Strepsilas interpres. . 111 
Strigiceps cyaneus. . 19 
Sturnus vulgaris... . . 76 
Sylvia CUrTUCA.)-N00S 37 
Syrrhaptes paradoxus. . 95 
Tadorna Beloni. . L 167 
—  familiaris. 167 
Tetrao urogallus. . O7 
Thalassidroma Leachi. . 


Thalassidroma leucorrhoa. . 


Totanus calidris. . 


fuscus 
glareola. . 
glottis. 
ochropus. 
stagnatilis. . 


Tringa canutus. . 


ferruginea. 
maritima.. 
minuta. 

Schinzii. . 
subarquata 
vanellus. . 


Tringa variabilis.. 


Troglodytes parvulus. 


Turdus iliacus . 
— musiCcus. . 
—  pilaris. 
—  VisCivOrus. 

Upupa epops. 

Uria grylle . 

— troile . : 
Vanellus cristatus. 
Vultur cinereus. 

—  monacus . 
—  niger. 
Yunx torquilla. 


LES PLANTES NUISIBLES A L'AGRICULTURE 
DES ENVIRONS DE PÉZÉNAS 


indiquées par leurs noms patois, vulgaire et scientifique 


Par M. B. BICHE, officier d’Académie 
Professeur d'agriculture et de botanique, au Collège de Pézénas 


Ce petit travail est sans prétention. A la suite de nombreuses 
demandes et sollicitations de plusieurs de mes amis et compatriotes, 
s'intéressant aux plantes qui envahissent nos cultures, je me suis 
efforcé de dresser le catalogue suivant et j’espère avoir répondu à 
leur désir. 

Chaque espèce est désignée par son nom patois suivie de ses 
noms vulgaires et scientifiques. J’ai adopté l’ordre alphabétique du 
nom patois pour faciliter les recherches. 

AGALOUSSÉS, ESTANCA-BIOOU. Ononis campestris. Bu- 
grane des champs, arrête-bœufs. 

Espèce de la famille des papilionacées. Quand cette légumineuse: 
vient dans les prairies elle est nuisible aux fourrages à cause de 
ses épines ; on est obligé d’en faire le triage ; elle n’est pas facile 
à détruire. 

AGUIAS, AGUIETTA. Scandix pecten-veneris. Scandix pei- 
gne de Vénus. | 

Ombellifère qui par sa trop grande abondance, devient nuisible 
dans les champs cultivés pour les céréales. On est obligé d’en faire 
le sarclage au mois d'avril. 

ALINA, ROUNCÉ. Rubus cæsius. Ronce épineuse. 

Cette rosacée se trouve communément dans les vignes, ses tiges 
sarmenteuses entravent souvent les cultures. Elle est aussi très 
difficile à détruire. 

AMARGAL ou MARGAL. ZLolium multüfiorum. Ivraie à mille 
fleurs. | 

Cette graminée par sa trop grande abondance dans les vignes rend 
les travaux très difficiles et avec les temps pluvieux, elle n’est pas 
facile à supprimer ; elle peut aussi fournir un fourrage. 

BESSA ou VESSA, BOUIREILLO, VESSAROU. Vicia: pe- 
regrina. Vesce voyageuse. — Vicia angustifolia. Vesce à feuilles 
étroites. 
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Ces deux papilionacées mélangées souvent avec d’autres espèces 
se trouvent dans les moissons et, par la trop grande abondance 


de leurs graines, désapprécie les autres semences. On en fait le 
sarclage. 


BIQUÉSA, BOURRACHA BASTARDA, LENGO DE BIOOU. 
Anchusa italica. Buglosse d'Italie, fausse bourrache, langue de 
bœuf. 

Espèce de la famille des borraginées qu’on trouve souvent isolée 
dans les cultures ; elle est difficile à détruire à cause de sa grosse 
racine. 

BERGEIRETTA. Ærigeron cänadensis. Vergerette du Canada. 

Cette composée envahit facilement les champs, mais elle est 
facile à détruire. 

BARRALET-GRAND. Muscari comosum. Muscari chevelu. 

Liliacée qu’on trouve souvent dans les champs en moisson. On 
est obligé quelquefois de faire sarcler, mais le bulbe est difficile à 
détruire à cause de la profondeur qu'il atteint. 

BOUYAGEUR, ESPANGASSAT. Hordeum murinum, orge des 
murailles. 

Cet orge se trouve partout et désapprécie beaucoup les fourrages, 
principalement les luzernes. Il est aussi très difficile à détruire. 

BOUTOU-D’'OR, POUMPOUN-D'OR. Ranunculus acris. Re- 
noncule âcre. 

Les prairies qui en sont infestées donnent souvent un mauvais 
fourrage. Toutes les renoncules portent le nom de bouton d’or et 
sont vénéneuses. 
 CAOUMIL ou CAUNIL. Silene inflata. Silène enfilé. 

De la famille des caryophyllées. Cette espèce est difficile à dé- 
truire à cause de ses racines charnues et vivaces. On mange les 
jeunes feuilles au printemps cuites en vinaigrette. 

CLABEL ou GARO. Tribulus terrestris. Tribule terrestre. Vt 
Croix de Malte. 

Famille des zygophyllées. Cette espèce croît dans les champs et 
les vignes. Ses fruits sont armés de deux fortes épines, ce qui em- 
pêche les ouvriers de marcher pieds-nus aux endroits où il croît. 

CAUSSIDO, CAOUSSIDA, GAOUSSIDA. Cirsium arvense. 
Circe des champs, Vt. Chardon hémorrhoïdal. 

Cette composée est une plante des plus redoutables pour l’agri 
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culture, à cause de sa trop grande abondance et de la difficulté de 
la faire périr. 

COURRÉJOLA, CAMPANETTA. Convoloulus arvensis. Lise- 
ron des champs. Vt petit liseron, clochette des blés. 

Espèce de la famille des convolvulacées, redoutée des agricul- 
teurs pour ses tiges volubiles qui s’enlacent sur les souches. Elle 
n’est pas facile à détruire. 

CAOULAS ou BLANQUETTA, FARINÉLO. Chenopodium 
album. Ansérine blanche. Vt herbe aux vendangeurs. 

Appartenant à la famille des chénopodées. Cette espèce est pré- 
judiciable par sa trop grande abondance dans les vignes, surtout 
dans les années pluvieuses. 

CAMPANETTA, MAL DE TESTA. Narcissus taretta. Nar- 
cisse des prés. Vt. Narcisse à bouquet. 

Amaryllidée, commune dansles prairies ; sa trop grande abon- 
dance donne un mauvais fourrage. 

CANOTTA. Sorghum halepensis. Sorgho d’Alep. 

Graminée, à laquelle on a donné à tort le nom de Canotta. La 
plante qui porte ce nomest le Phragmites communis qui vient dans 
les fossés humides et que l’on connaît sous le nom de petit roseau. 
Le Sorgho d’Alep est nuisible à nos cultures par ses rhizomes, qui 
sont, comme ceux du chiendent, difficiles à détruire. 

COUIOULO, COUYOULA ou CIVADA. Avena sterilis et bar- 
bata. Avoine stérile, avoine barbue. 

Ces graminées viennent dans les moissons et sur les bords des 
chemins. Leur abondance nuit à nos céréales. 

CRESTA-DE-GAL. Panicum crus gall. Panic crête-de-coq. 

Le nom de cette graminée est donné aussi à uñe amaranthe con- 
nue sous le nom de crête-de-coq. Cette espèce est nuisible dans les 
endroits humides, où elle prend un grand développement. 

CARBOUNAT. Ustilago carbo. Ustilage charbon. Vt Noir des 
céréales. 

Champignon qui vient en parasite sur les épis du blé et de l’a- 
voine. 

ENTRÉFIOL. Medicago lupulina. Luzerne lupuline. Vt Mi- 
nette ; certains trèfles portent le nom d’entréfiol. 

Papilionacée dont la trop grande abondance rend les travaux 
difficiles, surtout pendant les années de sécheresse. On la cultive 
en certaines régions comme fourrage. 
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ERBA'APEGANTA. Helminthia echioides. Helminthie échioïde. 
Cette composée envahit quelquefois les luzernes des terrains d’al- 
luvion et finit par les détruire ; ses tiges désapprécient les fourrages. 

ERBA CABOUSSUDA. Centaurea aspera. Centaurée rude. 

C’est une composée qui vient isolément dans les champs et les vi- 
gnes. Elle est très difficile à détruire à cause de ses grosses racines. 

ERBA - DE - CINQ - COSTAS. Plantago lanceolata. Plantain 
Janceolé. 

Dans les prairies ; donne un mauvais fourrage. 

FAUTERLO, FAOUTERNA. Aristolochia clematitis. Aristo- 
loche clématite. Vt Pomerasse, ratalie. 

Cette aristolochiée commune dans les vignes est tenace. La trop 
grande abondance donne, dit-on, un mauvais goût au vin. Aucune 
expérience n’a d’ailleurs prouvé cette action. 

GODA. Lepidium draba. Passerage drave. 

Crucifère qui vient en abondance dans les champs en moisson. 
On est obligé quelquefois de la faire sarcler. 

GLAOUJOL, COUTELA DE BLAT, CACARACA. Gladiolus 
communis. Glaïeul commun, Vt. Lys de la St-Jean, petite flamme. 

Iridée qu’on trouve dans les moissons et que l’on est obligé sou 
vent de faire sarcler. Il est très difficile de faire périr le bulbe à 
cause de sa profondeur. 

AGRAM, GRAN. Cynodon actylon. Chiendent actylon. 

Cette graminée est une des plus redoutables pour les agriculteurs. 
Le moindre rhizôme disséminé peut dans très peu de temps envahir 
un champ ou une vigne. 

JOL. Lolium temulentum. Ivraie enivrante. 

Graminée qui se trouve dans les moissons et dont les graines 
ont la propriété d’enivrer les volailles. 

LACHICHOU A LA BROCA, LACHETTA. Chondrilla jun- 
cea. Condrille joncée. 

Espèce de composée qui vient dans les vignes et les champs ; elle 


-_est très difficile à détruire et elle repousse facilement à cause de la 


profondeur de ses racines. On mange les jeunes pousses en salade. 
LACHICHOU ou ENGRAISSA - PORC. Sonchus arvensis. 
Laïiteron des champs. 
Quand cette composée est en quantité dans une luzerne, on est 
obligé d’en faire le triage parce qu’il est très difficile de la faire 
sécher. Elle désapprécie le fourrage à cause de cette propriété, 
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LAGANO, LAGANA. Euphorbia helioscopia. Euphoïbe réveille 
matin. 

Cette Euphorbe est la plus commune de toutes dans les champs 
et les vignes. Elle désapprécie les fourrages. Toutes les euphorbes 
sont nuisibles. | 

MENTASTRÉ, MENTA SALBAJA. Mentha sylvestris. Men- 
the sauvage. 

Labiée dont la forte odeur dans le fourrage rebute certains che- 
vaux. 

MAURELO, MAOURELLA NEGRA. Solanum nigrum. Mau- 
relle noire. 

Solanée, redoutée des agriculteurs par la mauvaise odeur qu’elle 
répand quand on l’arrache. 

MOURRELOU ou MOURILLOU. Alsina media. Alsine 
moyenne. | | 

Cette alsinée qu’on donne souvent aux oiseaux en volière, n’est 
pas le véritable mouron. Celui qui porte ce dernier nom a les fleurs 
bleues ou rouges et ses graines sont un poison pour les oiseaux. 
Toutes ces plantes sont nuisibles aux cultures. 

ANIÉLO ou NIEL LA. Agrostemna githago. Nielle des blés. 

Caryophyllée redoutée des cultivateurs pour ses graines qui 

donnent de l’amertume au pain. 

OURQUET ou CAMBA-ROUJO. Amaranthus Deliléi. Ama- 
ranthe de Delile. 

Vient généralement dans les vignes et son abondance occasionne 
un surplus de travail pour la détruire. 

ODIUM ou MARANA. Oïidium Tukerir. 

Champignon qui paralyse le développement des feuilles et des 
fruits de la plante. On combat cette maladie par les souffrages sou- 
vent répétés. 

PIMPANELLA. Poterium muricatum. Pimprenelle des murs. 

Cette rosacée, quand elle est trop abondante dans les champs 
semés en sainfoin, finit par les détruire. 

PISSOLEY ou PISSOLIECH. Pterotheca nemausensis. Pte- 
rothèque de Nîmes. 

Cette plante de la famille des composées, lorsqu'elle est trop com- 
mune dans une luzerne finit par la rabougrir et donne une qualité 
de fourrage qui laisse à désirer. 

PEL DÉ CHI. Mibora verna. Mignonnette printanière. 
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Petite graminée occasionnant en temps de sécheresse par sa trop 
grande abondance, des travaux plus rudes et plus difficiles. 

ROUELLA, ROUNZELLA. Papaver rhæas Pavot coquelicot. 

Lorsque un champ est envahi par le coquelicot cela indique qu'il 
est épuisé par des cultures trop répétées et qu’il lui faut du repos ; 
malgré les sarclages, la récolte est souvent compromise. 


ROUQUETTA. Diplotaæis tenuifolia. Diplotaxe à feuilles me- 
nues. Vt Roquette, herbe de Ste-Barbe. | 

De la famille des crucifères ; espèce qui devient nuisible par sa 
trop grande abondance et dont la destruction offre une grande diffi- 
culté. On mange ses jeunes pousses en salade. | 

ROUQUETTA-PLATTA. Diplotaxis viminea. Diplotaxe des 
vignes. ) 

Plante de la même famille que la précédente, mais moins nui- 
sible et plus facile à détruire. 


RABANÉLO, RABUSCLÉ, RABANISCLÉ. Raphanus rapha- 
nistrum. Raïfort sauvage. Crucifère nuisible par sa forte racine. 

RABUSCLÉ. Diplotaæis erucoides. Diplotaxe à feuilles de ro- 
quette. 

Cette crucifère a envahi une grande partie des vignobles de Nar- 
bonne et a une tendance à envahir aussi les environs de Pézénas. 
Elle deviendra nuisible pour les cultures par la rapidité de sa 
propagation. | 

RASCA. Cuscuta (geuræ europæ). Toutes les Cuscutes d’Eu- 
rope sont des plantes nuisibles pour l’agriculture. Vt Barbe de 
moine, cheveux de Vénus, cheveux du diable, royne. 

Convolvulacée filamenteuse vivant en parasite sur la luzerne et 


autres végétaux et finissant par les détruire. 


RAYS. Setaria verticilla. Setaire verticillée. 


Graminée qui souvent est très abondante dans les vignes et gêne 
les travaux de culture. 


RÉNÉBRÉ, LENGO-DÉ-BIOOU, PATIENSO. Rumex aqua- 


| tica. Patience aquatique et tout le genre. 


Espèce de Polygonée qu’on trouve souvent dans les prairies et 
dont 51 faut faire un triage ; est nuisible aux fourrages. 

SCABIEUSA. Scabiosa maritima. Scabieuse maritime. 

Cette dipsacée est nuisible aux fourrages. On est obligé d’en 
faire le triage quand elle est trop abondante. 


SPANGASSAT. 

Tous les Bromus portent ce nom patois, et sont tous nuisibles 
aux fourrages. | 

TRAOUCOSSAC. ESPANGASSAT. Bromus maximus Brome 
élevé. . 

Brome le ,plus nuisible aux fourrages, et s’il porte le nom de 
traouco-sac, c’est que les épillets agglomérés arrivent à percer la 
langue des animaux. 

TRINCO-TALHO, TRINCO-TAILLA, TIRASSA, LENGO- 
DE-PASSERAT. Polygonum aviculare. Renouée des oiseaux. 
Vt herbe des Saints-Innocents ou à cent nœuds, trame, trainasse, 
herbe aux panaris. 

Très-nuisible dans les champs en labour à cause de ses longues 
tiges rampantes et résistantes quise mettent au devant de la charrue. 
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COMPTE RENDU DES SÉANCES 
(EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX) 


Séance du 8 Janvier 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — Sont admis comme membres actifs : 


M. Jules Tongas, avenue de Bessan, présenté par 
MM. Boilève et Nury. 

M. Foulquier, juge au Tribunal de Commerce, pré- 
senté par MM. Boilève et Clavel. 

M. Robert François, 20, rue de Lespignan, présenté 
par MM. Boilève et Jean Guy. 

M. Meyer Godefroy, négociant en vins, avenue d'Agde, 
présenté par MM. Boilève et Hérisson. 

M. Sauvy Aimé, rue de la République, présenté par 
MM. Boilève et Jean Guy. 

M. Durand Louis, 20, rue Parmentier, présenté par 
MM. Duprat et Cannat. 

M. Guy Joseph, place de la Madeleine, présenté par 
MM. Boilève et Jean Guy. 

CORRESPONDANCE. — L'Académie d'Hippone fait part 
du décès de M. Doublet, son secrétaire-général. 

L'Université de Chicago nous adresse un journal 
scientifique. 

M. P. Buhler écrit de Florence et donne de précieux 
renseignements pour l’excursion que l’on se propose de 
faire à Pâques. 

M. Ly-Tchao-Pée, secrétaire de l'Ambassade chinoise, 
à Paris, accuse réception du diplôme que lui a adressé 


. M. le Président, à la suite de la brillante conférence du 


48 décembre, 


L'AG = 


COMMUNICATION. — M. le Président annonce que 
M. F.-A. Fabre, secrétaire de notre Société, vient d’être 
nommé Officier d’Académie. Il le félicite au nom de la 
Société, à laquelle il est si dévoué depuis très longtemps. 

EXPOSITION FLORALE. — M. le Président demande 
qu'il soit nommé une délégation pour étudier le projet 
et s'entendre avec la municipalité. | 

Sont délégués: MM. Jean Crozals, Charles Benoit, 
Constantin de Rey-Pailhade. 

CONFÉRENCE. — M. Pierre Migron fait une très in- 
téressante conférence sur les Asperges; 1l parle de leur 
plantation et des soins à donner à la culture. 


Séance extraordinaire du 15 Janvier — Présidence de M. Cannat 


La séance a lieu dans la grande salle de l’'Hôtel-de- 
Ville. Un public nombreux et choisi, parmi lequel on 
remarque beaucoup de dames et de demoiselies assiste 
à la séance 

M. C. de Rey-Pailhade, organisateur des conférences, 
dans une belle allocution, rappelle les décisions prises 
par la Société au sujet des grandes conférences ; 1l 
parle de la marche florissante de la Société. 

M. Auguste Lamouroux fait une conférence sur l’ex- 
cursion à Mèze, Balaruc et l’Etang de Thau (re partie) 
voir Bulletin XVIIIe, 1895. 


Séance du 22 Janvier 1896 — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — Sont admis comme membres actifs: 


M. Emile Roques, 4, rue de Bonsi, présenté par 
MM. Boilève et Cannat. 
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M. Sabatier, villa des Fleurs, à Lamalou-les-Bains, 
présenté par MM. Cannat et Arnaud. 

M. Dufour, architecte, rue de la Citadelle, présenté 
par MM. Boilève et Jean Guy. 

M. Pierre Pinel de la Taule, rue Dr Vernhes, présenté 
par MM. Aureau et Cannat. 

M. De Serres de Mesplès, rue de PAbattoir, présenté 
par MM. Aureau et Cannat. 

M. Perdraut, imprimeur, avenue de la République, 
présenté par MM. Cannat et Boilève. 

M. Palot, notaire, allées Paul ARTS présenté par 
MM. Cannat et Aïn. 


Dons. — M. Lucius Séguy, à Malaval près Agde, 
offre un lot de coquilles marines. 

M. Goirand fait don d’un fragment de vertèbre d’un 
grand mammifère tertiaire. M. le Président émet lPavis 
que cet ossement appartient au Dinotherium, dont cer- 
tains ossements ont été trouvés à plusieurs reprises 
dans les environs de Béziers. 

M. Chichet offre un singe. 


CORRESPONDANCE. — M. le capitaine Savin remercie 
d’un envoi de fossiles et promet de nous en faire par- 
venir un lot parmi lesquels plusieurs de Madagascar. 

La Bibliothèque d’Upsala demande la collection com- 
plète de nos bulletins et offre en échange des mémoires 
d'histoire naturelle. 

La Société royale de Londres accuse réception de 
notre bulletin. 

L'Institut géographique argentin demande que nous 
lai complètions la série de nos bulletins. 

M. Charles Arnaud fait le compte rendu de l’excar- 
sion du 30 Juin 1895 à Truscas et Avène. | 


Ph à PR 


COMPTE RENDU DE L'EXCURSION DU 30 JUIN 41896 


à ; 
TRUSCAS&AVEÈNE-LES-BAINS 


Par M. CHares ARNAUD, Secrétaire (*) 


Messsieurs, 


Nous nous sommes toujours appliqués à rendre nos excursions 
aussi attrayantes que possible tant par le pittoresque du paysage, 
par l'intérêt scientifique qu’offrent sa flore, sa faune et sa géologie 
que par la variété du programme. Nous y avons ajouté, quand il 
nous a êté donné de pouvoir le faire, la visite d’un établissement 
industriel, et quand le hasard de nos escourriqudos, comme dit 
M. Mañfre, nous rapprocha d'une carrière, comme à Armissan, ou 
d’une usine comme à Villeneuvette, ce fut pour nous une. vraie 
joie de profiter de l’autorisation, la plupart du temps gracieuse- 
ment offerte, de visiter la carrière ou l’usine. 

C’est ainsi que l’excursion de Truscas et d’Avène commença par 
la visite de la verrerie du Bousquet d’Orb. 

C'était le 30 juin, et le temps était des plus favorables. Notre 
Président vous l’a d’ailleurs dit, Messieurs, nous avons avec nous, 
en la personne de nos gentilles et vaillantes excursionnistes, la 
garantie que le soleil, tenant à ne pas être en reste de courtoisie, 
déversera ses plus beaux rayons. 

Et cependant, cette fois, les dames sont peu nombreuses : trois 
ou quatre sur une trentaine d’excursionnistes ! Ah! c’est que le 
programme indique une journée longue et fatigante. Celles qui 
osèrent affronter ces fatigues et se montrèrent intrépides n’en mé- 
ritent que davantage notre admiration et nos félicitations. La ver- 
rerie n’est pas loin de la gare du Bousquet d’Orb ; nous y sommes 
en quelques minutes en suivant une voie de garage. Bien qu’il 
soit dimanche, l’usine est en pleine activité, car il est à peine 
9 heures et le travail ne cesse qu’à 11. La cour immense est sil- 


(*) Décédé pendant l'impression, 2 Décembre 1896. 
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lonnée de rails pour les wagonnets qui transportent à travers les 
différentes parties de la verrerie les premiers matériaux, les bou- 
_ teilles faites et les déchets. On est d’abord intrigué par le bruit, 
qu’on s'explique bientôt, des morceaux de rebut qui dégringolent 
par des glissoires en zinc, dans des wagonnets ad hoc. 


Nous voici maintenant devant un four ; la salle est vaste, mais 
il y règne une chaleur insupportable. Il y a là une trentaine d’ou- 
vriers, vêtus seulement d’une longue blouse, se démenant devant 
les bouches incandescentes des fours dont les reflets rouges les fait 
ressembler à des démons. Le corps ruisselant de sueur, ils agitent 
habilement la pâte rouge au bout de leurs cannes, tandis qu’une 
foule de gamins va, vient, toujours en courant, maniant avec dex- 
térité les cannes que leur passent les ouvriers. Et les bouteilles se 
fabriquent, et leur nombre augmente sans cesse. 


La fabrication d’une bouteille demande quelques minutes seule- 
ment. Un premier ouvrier prend la canne, chargée de pâte incan- 
descente, et par insufflation, tout en la faisant rapidement tourner 
dans ses doigts, fait prendre à la pâte la forme d’une ampoule ; un 
deuxième ouvrier fait prendre à l’ampoule une forme plus cylin- 
. drique et l’introduit dans un moule où un gamin a, au préalable, 
disposé une paille pour l’adhérence. Le corps de la bouteille est 
dès lors bien formé. L'ouvrier fait ensuite le culot en imprimant à 
la bouteille, toujours rouge, un mouvement de rotation dans un 
moule qu’il tient à la main, puis il ajoute un peu de pâte au col, 
et fait le goulot de la même manière, en moins de temps qu’il n’en 
faut pour l'écrire. Il ne reste plus qu’à marquer Ja bouteille et à la 
porter au four à recuire, c’est l’affaire d’un jeune garçon. La canne 
est alors mise au râtelier où la matière pâteuse qui reste adhérente 
se refroidit et se détache en produisant un cliquetis caractéristique. 
La fabrication se poursuit ainsi sans arrêt, sans à-coup dans les 
attributions des quatre ou cinq ouvriers et gamins attachés à la 
confection d’une bouteille. 

Que ce métier doit être pénible! Pour supporter une aussi 
chaude atmosphère, le verrier est obligé de boire beaucoup; ses 
membres restent grêles, tandis que sa poitrine se développe anor- 
malement, et sa santé s’épuise vite. Combien plus heureux le tra- 
vailleur des champs que nous pourrions, si ce n’était dimanche, 
apercevoir là-bas, libre au milieu de la nature ensoleillée ! Mais 
aujourd’hui, l’ouvrier rustique a remisé ses outils aratoires et goûte 
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un repos bien gagné. Point d’arrêt dans le travail de l’ouvrier de 
l'usine. Dimanches et toujours, il faut que le four brüle, que les 
armées de bouteilles, alignées dans la cour, s’augmentent de nou- 
veaux contingents, et la sueur de ces hommes ne cesse de couler. 
Ne nous étonnons pas si parfois ils protestent contre leur malheu- 
reuse situation. Ceux qui ont vu les verriers à l’œuvre ne sauraient 
les blâmer. 


Nous quittons cette salle, munis de longues cannes en verre qu’on 
nous a gracieusement fabriquées en un clin d'œil, passons rapide - 
ment en revue les autres parties de l’usine, et, enchantés de pou- 
voir respirer l'air frais du dehors, nous sortons par la grande porte, 
au milieu du village, dont les maisons s’alignent presque toutes le 
long de la route. Nos voitures sont bientôt là, on se case du mieux 
qu’on peut, et fouette, cocher ! pour Truscas! 


La route suit le cours de l’Orb et passe sous le village de 
St-Martin-sur-Orb, perché à gauche sur une colline dans une si- 
tuation des plus pittoresques. Nous traversons les propriétés de 
M. Leroy-Beaulieu, dont les vignobles sont hélas ! dans un bien 
triste état. Le mildew, ici comme dans notre région, a fait d’im- 
menses ravages, et l’état des vignes nous fait pronostiquer une 
récolte bien réduite. Voici bientôt, couverts de leurs fleurs, des 
châtaigners (Castenea vulgaris) qui nous indiquent que nous som- 
mes dans la zone des basses montagnes siliceuses. 


Sans nous arrêter nous passons près du vieux château de Cazilhae, 
et entrons dans un des sites les plus beaux de la vallée de l’Orb. La 
rivière coule, torrentueuse, profondément encaissée entre deux 
versants couverts de pâturages, de châtaigners, de bois en minia- 
ture. C’est ax sud, le roc Mendic et les contreforts de la montagne 
de Montmare ; la route est taillée dans le flanc du versant nord, à 
une grande hauteur au-dessus de la rivière dont elle suit tous les 
méandres qui découvrent chaque fois de nouveaux points de vuede 
plus en plus admirables. Une côte, en ralentissant l'allure de nos 
équipages, nous fait mettre pied à terre ; on se forme par petits grou- 
pes, on cause, tout en marchant, les jeunes, comme nous, écoutant 
les enseignements des excursionnistes plus âgés et aussi — faut-il 
le dire, — leurs spirituelles histoires ; les garçonnets, les fillettes 
courent à droite et à gauche, d’un bout de caravane à l’autre, avec 
des cris et des éclats de rire. Les botanistes emplissent leurs boites, 
car la flore de la région est remarquable. 
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Mais on resterait trop à flaner en route. M. le Président nous 
rappelle à l’accomplissement du programme, donne le signal de 
remonter en voiture; les chevaux reprennent le galop, et nous 
arrivons bientôt à Truscas, disposé à faire grand honneur au dé- 
jeuner préparé. 

Le village est bâti sur un côteau. À la partie supérieure se 
trouve l’église, à notre arrivée pleine de monde pour entendre la 
messe; en face le presbytère, précédé d’une terrasse tapissée de 
feuillage : c’est là, chez M. l'abbé Soulié, que nous devons déjeüner. 
Des femmes activert de dresser le couvert sur la terrasse et la vue 
de la table mise va nous faire trouver l'office un peu long, quand 
la cloche annonce la sortie. M. l’abbé vient aussitôt nous souhaiter 
la bienvenue, et propose de se mettre à table, ce qu’on accepte 
avec enthousiasme. 

Ah ! ce déjeüner restera mémorable. Qui oublierait Les champi- 
gnons et les truites de Truscas! car il v avait des truites, rosées 
et savoureuses, mets délicieux auquel chacun témoigna un profond 
attachement. Où ne mangerait-on de truites, sinon à Truscas? Il 
y a une belle mélodie de Schubert qui débute ainsi : 


Au bord d’une onde claire 
Avec ses jeunes sœurs 

La truite légère 

Jouait parmi les fleurs 
Couché près de la rive, 

Dans l’ombre, j’admirais 

De sa grâce naïve 

Le charme plein d’attraits.… 


Pour nous aussi, la jeune truite avait des charmes, mais d’un 
autre genre. 

Une seule personne pourtant n’y toucha: c'était... parbleu le 
pêcheur des truites. Nous eûmes le bonheur de j’avoir près de 
nous ; c'était un homme jovial, dont la franche gaité réjouit ses 
voisins de table; malgré sa surdité, lisant les paroles au mouve- 
ment des lèvres, il avait la répartie prompte, et chacune de ses 
réponses amenait une explosion de rire dont il prenait sa large 
part. Mais je dois avouer que sa surdité lui joua un vilain tour. 
M. le curé ayant proposé un ban en l'honneur du pêcheur, notre 
homme, qui n'avait rien entendu, frappa plus fort que tous, et resta 
tout confus quand, par notre hilarité, il comprit sa méprise. 
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Les meilleurs déjeüners ne durent pas toujours ; nous le repren- 
drons d’ailleurs ce soir ici même, mais il faut continuer notre 
route, voir Avène et revenir. Et nous revoilà en caravane sur la 
route, nous dirigeant pédestrement vers Avène, à travers un pay- 
sage toujours aussi pittoresque. Cependant avant de quitter 
Truscas, je dois mentionner quelques espèces botaniques que mon 
ami Carles y a récoltées et dont il me donne le nom, ce sont: 
Maloa niceensis, Specularia speculum, Centhranthus calcitrapa, 
Ceterach officinarum, Asplenium trichomanes, Asplenium adian- 
thum nigrum. 


Une halte à la Rode Basse, par un petit chemin qui conduit à 
un vieux moulin, on descend dans le lit de l’Orb, la nature est 
vraiment sauvage ici, le sol est formé de rochers dont les vives 
arêtes déchirent les pieds ; mais nos vaillantes excursionnistes ne 
sont pas effrayées pour si peu, et donnant l’exemple, sautent légè- 
rement d’une aspérité à l’autre, à travers les flaques d’eau. Faut- 
il dire qu’il y a là le mari ou le père, prêt à retenir l’imprudente 
qui se laisserait choir dans une crevasse ? Et tenez, voici justement 
un gouffre où l’eau tourbillonne en écumant. Sur les bords, 
M. l’abbé et le pêcheur semblent discuter vivement; approchons. 
— Allons! mon ami, crie en patois M. Soulié, va nous cueillir 
quelque belle truite! et il l’invite à se dévêtir, à plonger dans l’eau 
agitée pour en rapporter victorieusement à la main un poisson 
frétillant qui s’iriserait aux rayons du soleil. 


C’est ainsi que notre homme opère ordinairement, mais aujour- 
d’hüi il est hésitant ; nous plaidons sa cause, et la pêche au plon- 
geon est remise à une autre fois. 


Sur les rochers, de ci, de là, des plantes ont poussé. M. Carles 
me montre : 


Achillea millefolium Epilobium obscurum. 
Helleborus niger Digitalis purpurea 
Centhrantus ruber Brunella hyssopifolia 
Buzxus sempervirens Lotus corniculatus 
Campanula trachelium Dianthus carthusianorum 
Solanum dulcamara È Saponaria officinalis 


et le Triticum satioum qui n’est autre que le blé apporté par le 
vent au milieu des rocs,. 
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Puis, tandis qu’après avoir quitté la Rode-Basse, nous filons 
sur Avène, je transcris encore les plantes suivantes que signale M. 
Carles : 


Trifolium stellatum Potentilla hirta 
Centaurea cyanus Medicago sativa 

Melica Magnolü Spartium junceum 
Silene italica Lavendulla stæchas 
Euphorbia characias Helycrisum stæchas 
Thymus vulgaris Phyteuma orbiculare 
Anthirrinum azarina Sedum pruinatum, etc. 


La vallée s’élargit, les voitures tournent brusquement à droite 
dans une allée de châtaigners et s’arrêtent devant un grand bâti- 
ment : c’est l’établissement thermal d’Avène. 

Ma foi ! je fus déçu dans mes illusions. Je m’attendais à voir 
une station thermale comme Lamalou, Amélie, Cauterets, avec 
casinos, hôtels et cafés. Ici, deux grandes constructions séparées 
d’une cinquantaine de mètres, c’est tout. La première renferme les 
piscines et les baignoires. Pénétrons-y. Il n’y a pas l’ombre de 
baigneurs, mais seulement le maître de céans, un ancien militaire 
décoré, qui nous fait les honneurs de l'établissement dont il est à 
la fois propriétaire, directeur et sans doute gardien. Ah ! certes, ce 
n’est pas luxueux ; une première salle, blanchie à la chaux, avec, 
comme tous ornements, les décrets et arrêtés règlementant l’usage 
des eaux, la tenue des baïigneurs, etc... Les eaux sodiques bicar- 
bonatées d’Avène, depuis longtemps connues, sont paraît.:il souve- 
raines pour guérir certaines maladies de la peau et affections 
nerveuses. Il faut tout de même en avoir un réel besoin, car venir 
se plonger dans ces piscines étroites et nues, dont la vus: seule 
donne froid, ne doit pas être précisément bien gai. Les baignoires 
particulières sont à l’avenant : on y voit tout juste pour ne point 
se salir aux murs fraîchement blanchis. 

Une courte visite à l’autre construction, l’hôtel, dont la cloche 
fêlée doit rarement appeler à table des foules de baigneurs, et nous 
connaissons les bains d’Avène. Mais s’il n’y a pas le bruit, le mou- 
vement que peut-être aucuns d’entre nous s’attendaient à y trouver, 
en revanche quelle plus belle situation peut-on demander ? Devant 
l'hôtel, une large terrasse qu'ombrage de magnifiques châtaigners 
et marronniers, puis l’Orb, se développant en large nappe, où l’on 
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doit faire de si bonnes pêches, et, par delà la rivière, de hautes 
montagnes boisées, où le chasseur doit trouver de si agréables émo- 
tions ! Qui sait si dans dix, dans vingt ans d'ici, des spéculateurs 
n'auront pas transformé la simple et rustique station d’Avène en 
vilie d’eau à la mode. On pourra trouver alors des hôtels confor- 
tables avec ascenseurs et téléphones, des cafés avec salles de lecture 
et de billard ; des casinos dont les orchestres rempliront la vallée 
de leur harmonie, des salles de jeu, où le riche baigneur pourra 
tailler son petit bac après le dîner, des funiculaires pour grimper 
sur les montagnes... ce jour-là, on n'y retrouvera plus le pittores- 
que, la grâce champêtre que nous avons le bonheur d’y avoir encore 
rencontrés. , 

Nous prenons congé de M. le directeur, et, réinstallés dans 
pos voitures, nous poussons jusqu’au village : la route en vaut la 
peine, car elle ne cesse de nous charmer par les points de vue qu’elle 
nous fait à chaque instant découvrir. Notre arrivée met les habi- 
tants en émoi : les hommes interrompent leur partie de piquet ou 
de billard pour s’enquérir de ce qui se passe, les femmes et les 
enfants se rangent curieusement pour nous laisser passer. Notre 
première visite est pour le vieux pont, qui eut à subir de terribles 
crues dont sa robustesse triompha toujours ; on a de là un beau 
coup d'œil sur le village, à gauche, que domine l’église, sur lOrb, 
profond et encaissé, et sur la montagne, à droite, couronnée d’une 
statue de la Vierge: 


Un coup d'œil à l’église, et nous relescendons rejoindre sur la 
route d’autres excursionnistes auxquels la soif avait donné l’idée de 
s'installer au café. Notre troupe au complet se dirige maintenant 
chez M. Galzin, maire de la localité, qui lui fait le plus charmant 
accueil. Madame et Mesdemoiselles Galzin nous servent avec une 
parfaite bonne grâce des rafraichissements, et nous ne quittons nos 
aimables hôtes que sur la promesse de les avoir parmi nous à l’une 
de nos prochaines excursions. 

Maintenant, adieu ! Avène, nous allons diner à Truscas. 


Pendant que les cordons bleus de M. le curé terminent leur 
délicate besogne, nous allons prendre l’apéritif de l’air : une pe- 
tite promenade aux environs du village. 

À travers la verte prairie, en suivant le cours d’un clair ruisseau 
dont la température, fait bizarre, est toujours très douce, un sentier 
fleuri nous mène à ce qu’on appelle la Châtaigneraie : un petit 
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bois de châtaigners séculaires. « J’ai l'habitude, nous dit M. Soulié, 
de venir faire ici mes lectures ! » Peste ! M. l’abbé, l'endroit n’est 
pas mal choisi : abrité du soleil par un épais feuillage, l’odorat 
ennivré de la senteur sauvage des plantes, l’on deviendrait, sur ce 
gazon, poète malgré sol. 


En attendant, restons rapporteur, et transcrivons quelques noms 
de planteque me souffle M. Carles : 


Origanum vulgare Brunella grandifiora à 
Boletus edulis __ Geum sylvaticum 
Lychnis flos cuculi Umbilicus pendulinus 


Globularia Wilcommi A grimontia eupaloria 


Polystichum fllix femina Pteridium aquilinum etc. 


M. Soulié est infatigable : nous franchissons le cadavre d’un 
gigantesque chàtaigner que la foudre et la cognée ont jeté à terre, 
et, dans quelques minutes nous arrivons aux bords de la rivière. Le 
site nous arrache à tous un cri d'admiration. Avez-vous vu de ces 
tableaux représentant un moulin sur les bords d’une rivière lim- 
pide que traverse un pout rustique formé de troncs d'arbres jetés 
d’une rive à l’autre ? C’est exactement cela. Le moulin, le pont 
rustique, rien ne manque à ce tableau, pas même la bergère et son 
troupeau. Seulement la bergère est moins jeune, moins jolie et 
moins bien habillée que celles de Watteau, et les moutons sont 
moins blancs. 

M. le curé ne serait pas déplacé non plus dans la peinture, mais 
nous autres, avec nos habits de bourgeois, nous devons sûrement 
jurer dans le paysage. Allons-nous en, quittons à regret ce site 
poétique, avant que les faunes et les naïades nous aient crié de ne 
pas les troubler. 

Au surplus, certains estiment que la poésie, si elle ne remplit pas 
toujours la poche, ne remplit guère l'estomac, et tout le monde est 
heureux de se retrouver quelques instants après. sur la terrasse de 
M. le curé, pour prouver encore aux truites de Truscas lPatta- 
chement qu’on a pour elles. 

Mais voici l’heure du départ. On remercie M. Soulié de sa gra- 
cieuse hospitalité, et chacun regagne sa place dans les voitures qui 
partent au galop pour le Bousquet d’Orb. 

Dans notre modeste breack, cependant que la nuit envahissait 
peu à peu la vallée, la conversation était d’abord animée ; il s’y 
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traitait de graves questions de physiologie, de l'effet des alcools sut 
la digestion, mais bientôt, soit à cause du bercement produit par 
les cahots, soit à cause des fatigues de la journée, la conversation 
elle-même diminua et s’éteignit avec le jour. 

…… Nos équipages filaient tout de même grand train. On attei- 
gnit le Bousquet d’Orb qu’on traversa au grand galop, avec un 
bruit de claquement de fouets, qui effara les habitants, et l’on ar- 
riva à la gare juste à temps pour ne pas manquer le train de 
Béziers. 

Je m’arrête ici, Messieurs, ne voulant pas vous rappeler l’ennui 
mortel d’une attente en gare de Faugères. J’ai essayé de faire 
revivre dans votre esprit l’inoubliable journée de Truscas et d’A- 
vène. Tout mon bonheur sera d’y avoir tant soit peu réussi. 


Séance du 29 Janvier 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSIONS. — Sont admis comme membres actifs : 


MM. Mayneau, confiseur, avenue de Bédarieux, pré- 
 senté par MM. Bédry et Daïsse. 

Cavallié, huissier, rue Montmorency, présenté par 
MM. Bédry et Daïsse. 

Dons. — M. Cocu, à Liart (Ardennes), envoie un lot 
de fossiles à la Société. 

CORRESPONDANCE. — M. Philibert, secrétaire de la 
Société des sciences de l'Aude, demande la liste de nos 
exCUrsIons. 

La New-York State Library annonce l’envoi du bulle- 
tin du Musée, année 1893. 

COMMUNICATION. — M. le Président parle de la décou- 
verte de la photographie à travers les corps opaques. 

M. C. de Rey-Pailhade communique une lettre qui 
lui a été adressée par M. Zeiler, le célèbre botaniste 
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paleonthologue qui le félicite de son oùvrage sur les 
Fougères de France dont notre bulletin a eu la pri- 
meur. 


BupGer. — M. Rulland, trésorier, fait son rapport 
annuel sur le budget de la Société. 


Séance du 5 Février 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — Est admis comme membre actif : M. 
Carrière, chef des études aux chemins de fer du Midi, 
présenté par MM. Cannat et Martrès. 

Dons. — M. de Rey-Pailhade offre à la Société un lot 
de belemnites provenant du Neocomien de lIsère. 

CORRESPONDANCE. — M. le Président du Club Alpin, 
section de la Lozère et des Causses, à Milhau, se pro- 
pose d'appeler M. le mandarin Ly-Tchao-Pée. 

M. Donnat, de Mont-de-Marsan, demande des rensei- 
gnements sur l’excursion de Pâques. 

M. Biche, de Pézénas, se joindra aux excursionnistes 
de St-Thibérvy, dont il a étudié la flore. 

M. Gavoy, secrétaire de la Société de l’Aude, adresse 
le programme des excursions pour l’année 1896. 

COMMUNICATIONS. — M. le Président annonce que M. 
Lucius Seguy, de Malaval, a trouvé près du Cap d'Agde 
des cavités souterraines, qui paraissent s'étendre au 
loin. M. Seguy a essayé d'explorer cette grotte et en a 
fait une visite très mouvementée. Une expédition se 
prépare pour visiter cette grotte avec détail le 9 février. 

M. le Président a demandé à M. le vétérinaire prin- 
cipal Lenthéric, une lettre avec des renseignements 
scientifiques sur Madagascar. 

M. Boilève, secrétaire de la Société est chargé par M. 
Rouget, notre collègue, président de la Société d’horti- 
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culture d’Hyères, d'obtenir des adhésions pour l'Expo- 
sition qui aura lieu dans cette ville au mois de mars. 
M. Boilève est membre du jury de cette exposition. 


EXPOSITION FLORALE. — M. Charles Benoît, délégué 
avec MM. de Rey-Pailhade et A. Crozals pour dresser le 
projet de l'Exposition florale que notre Société doit faire 
au mois de Mai, donne des explications sur les me- 
sures déjà prises et celles à prendre pour mener le pro- 
jet à bonne fin. 


CONFÉRENCE. — M. A. Hubert, Docteur ès-sciences, 
fait une conférence sur l'Etude des levures sélectionnées. 
Il considère d’abord linfluence des levures sur le bou- 
quet des vins. Quoiqu’on ait dit Jusqu'à aujourd’hui sur 
ce sujet, il faut n’accorder aux dires des marchands 
qu’une confiance très limitée : 1l ne faut pas espérer, par 
les levures, donner n'importe quel bouquet aux vins ; 
des questions préalables doivent être examinées avec le 
plus grand soin : le bouquet des vins en effet peut être 
dû à trois causes : 


10 A la nature même du cépage qui dans la pellicule 
du fruit contient certaines essences particulières comme 
le muscat ; 

20 À la transformation chimique de certains corps 
dans les vins comme dans le Xérès ; 

930 Aux levures. 

Mais dans ce dernier cas, lorsque lPon veut bouqueter, 
il ne faut pas ensemencer dans des moûts provenant de 
cépages qui arrivent à avoir le vin parfumé par les 
moyens indiqués dans les premières catégories. Il faut 
prendre un moût particulier se rapprochant autant que 
possible de celui qui produit le vin que l’on veut imiter ; 
par des coupages on peut approcher du milieu pris 
comme type, mais là ne s'arrête pas la difficulté ; une 
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température particulière est nécessaire et on doit s’atta- 
cher à s’en rapprocher. 

Cest cette difficulté de température qui explique les 
avortements de tentatives de vinification en Bourgogne 
des vins du Midi, tandis qu'envoyés dans ces régions la 
transformation se fait mieux. La bonification des vins 
sous linfluence du climat est manifeste; les vins de 
Béziers, transportés à La Salvetat, sout bien meilleurs 
après un séjour dans ce pays. Si l’on veut faire des essais 
de bouquetage de vins dans notre région, on doit s’ap- 
pliquer à imiter plutôt les Bordeaux que les Bourgognes. 

Le conférencier s'attache aussi à démontrer que les 
levures vendues sont souvent mal sélectionnées ; le 
meilleur mode de sélection est le procédé employé par 
Pasteur. Le phosphate d’ammoniaque ajouté dans les 
moûts favorise beaucoup cette fermentation. 


EXCURSION 


—— 


Le 9 Février a eu lieu à Agde l'exploration des cavités 
découvertes récemment au Cap. 


Séance extraordinaire du 12 Février 1896 


Présidence de M. Cannat 


La séance a lieu dans la grande salle de l’hôtel-de- 
ville. 


Une grande quantité de dames et d'invités assistent 
à la séance. 

M. Auguste Lamouroux fait une conférence sur Cette. 

M. Antonin Maffre, du Félibrige, donne lecture d’une 
belle poésie néo-romane : Lou Pelerin d’ Amour. 
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M. C. Baylac, photographe, fait une série de projec- 
tions sur les excursions effectuées en 1895, notamment 
sur Mèze, Balaruc et Cette, St-Pierre et La Franqui. 


Séance du 26 Février 1895. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSIONS. — Sont admis comme membres actifs : 


MM. Bousquet, professeur au Collège de Béziers, pré- 
senté par MM. Lamouroux et Moulin. 

Lagarrigue Victor, ingénieur agricole, présenté par 
MM. P. Carles et Dr A. Hubert. 

Doxs. — M. Eychenne, négociant, boulevard du Nord, 
offre à la Société 10 un Astrea polypier tertiaire trouvé 
dans la région. 

20 Un fragment d’ossement fossile se rapportant ? à un 
animal semblable à celui à qui appartenait l’ossement 
offert dernièrement par M. Goirand. C’est d’ailleurs 
près du même endroit que ces vestiges ont été trouvés. 

BIBLIOTHÈQUE. — M. J. Sahuc, notaire à Saint Pons 
offre à la Société son ouvrage sur Saint-Pons-de-Tho- 
mières, les Archives, l'Abbaye, l'Evêché. | 

CORRESPONDANCE. — La direction des travaux géolo- 
giques du Portugal à Lisbonne, remercie de l'envoi de 
notre XVIIe volume de notre bulletin et annonce l’envoi 
du fascicule Ter du tome [IT de ses mémoires. 

L’Académie des sciences naturelles de Philadelphie, 
l'Université de Californie, la Regia Lynceocum Acade- 
mia de Rome nous remercient ne de l'envoi de 
notre bulletin. 

M. Rousseau, conservateur des forêts, président de la 
Société de l’Aude, nous demande des renseignements 
sur la conférence de M. le Mandarin Ly-Tchao-Pée. 
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M. Paradan, présidtent du Club Alpin de Milhau, re 
mercie la Société des renseignements donnés sur le 
même conférencier et est en pourparlers pour avoir 
également une conférence à Milhau. | 

M. Biche, de Pézenas, se propose d’assister à l’excur- 
sion de Saint-Thibéry et il offre en outre son concours 
pour aider à l’organisation de cette excursion. 

M. le Président de la Société francaise des amis des 
arbres, invite la Société à se faire représenter au Con- 
grès qui aura lieu à Hyères le 10 mars prochain. M.- 
Boilève, secrétaire, est délégué. Qt 

M. le Président de la Commission des sciences et des 
lettres de l'Exposition de Montpellier demande à la So- 
ciété de vouloir bien exposer une collection complète et 
relevé de ses bulletins. Il désire en outre qu’on lui si= 
gnale les ouvrages des auteurs montpelliérains que con- 
tiennent nos collections. vai 

M. Palazy, secrétaire-général du Comité des fêtes de 
Charité annonce que M. Cannat, notre président, est 
nommé membre d’hoñneur du Comité des fêtes. | 

La Société d'étude scientifique de l'Aude envoie le 
compte rendu mensuel de ses séances (15 décembre au 
15 janvier), et la liste de ses excursions pour l’année 
1896. | 


CONFÉRENCE. — M. Pierre Carles fait une conférence 
sur l'exploration des cavités découvertes à Agde près 
du Cap. Cette exploration a eu lieu le 9 février. Y ont 
pris part MM. Lucius Séguy, Jude Séguy, André Hubert, 

LG. Nivière, Achmann, Castellani, Bardou et Carles. 

Depuis longtemps l'entrée de la caverne était connue ; : 
plusieurs personnes avaient essayé à plusieurs reprises 
d’y pénétrer, elles n'avaient pas poussé bien loin leurs 
investigations dans des couloirs très bas où il faut ram- 
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per constamment, de la voûte desquels tombent parfois 
des quartiers de conglomérat volcanique et qui forment 
un véritable dédale. Bien outillés, les explorateurs ont 
pénétré dans les boyaux en marchant sur les genoux ou 
en rampant ; ils ont pu visiter un très grand nombre de 
couloirs s’anastomosant entre eux ou prenant des direc- 
_tions très différentes. Le nombre des conduits est très 
considérable et sera difficilement établi ; pendant cinq 
heures les excursionnistes ont couru sous terre, relevant 
les angles formés par les boyaux, trouvant des salles 
assez vastes, dont quelques-unes permettaient de se 
dresser. La température est dans ces cavernes naturel- 
lement constante et assez élevée, le terrain est absolu- 
ment sec et 1l n’y a aucun suintement. Mais il n’existe 
aucune trace de vie, pas d'insectes, pas d'animaux, pas 
de traces d’être qui vive ; des blocs, des couloirs parfois 
fermés par des éboulements ou se continuant pendant 
des soixantaines, des centaines de mèêtres pour finir en. 
culs-de-sac ou en salles assez spacieuses. Cette curieuse 
découverte est à noter au point de vue scientifique, car 
on ne signale guère de cavités dans les terrains volca- 
niques ou conglomérats en provenant. 

M. Carles attribue la formation de ces cavités à l’ac- 
tion érosive de l’eau. 


Séance du 4 Mars 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — Sont admis comme membres actifs : 

MM. Chapelle Léopold, lieutenant au 81me de ligne, 
allées Paul-Riquet, 66, présenté par MM. Boilève et A. 
SaUVY. 

Pochon, courtier à Marseillan, présenté par MM. Ca- 
delard et Cannat. | 
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CORRESPONDANCE. — L’Académie Royale des Sciences 
naturelles de Lisbonne accuse réception de nos bulle- 
tins. | | 

MM. le Dr Petit et Louis Cannat, demandent des ren- 
seisnements sur l’excursion projetée de Florence. 


EXCURSION. — M. le Président annonce que toutes 
les dispositions sont prises pour l’excursion de Saint- 
Thibéry. 

À la suite des événements d’Abyssinie, sur la propo- 
sition de tous les membres, l’excursion de Florence et 
Pise est remplacée par un voyage à Nice et le littoral. 

M. Luis Mariano Vidal, géologue, ingénieur en chef 
des Mines, remercie M. le Président qui la invité à 
l'excursion d'Italie; il s'excuse de ne pouvoir y assister 
à cause de ses travaux personnels et professionnels et 
est persuadé que M. Antonio Boffill, secrétaire-général 
de la Real Academia des sciences pourra accueillir no- 
tre invitation. 


Séance du 11 Mars 1896. — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — [L'Association française pour 
l'avancement des sciences, annonce son 25me Congrès 
du 1er au 5 Avril à Tunis et Carthage et invite à y pren- 
dre part. 


Excursion. — Le programme de l’excursion à Saint- 
Thibéry est définitivement adopté. 


EXPOSITION FLORALE. — M. Benoît, délégué avec MM. 
de Rey-Parilhade et Jean Crozals, demande à être auto- 
risé à faire paraître une première note dansles journaux 
indiquant que Exposition est en bonne voie d’organi- 
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sation et invitant les personnes qui désirent y prendre 
part à se préparer d'ores et déjà. 


COMMUNICATION. — M. P. Carles donne lecture au 
travail suivant : 


Une Excursion aux environs de Béziers 


DE BÉZIERS A L’'ÉTANG DE VENDRES 
Par PIERRE CARLES 


Les communes de Vendres et de Lespignan, si curieuses en ce 
qu’elles possèdent les plantes des sables littoraux, les espèces pa- 
lustres et celle des collines de la région de l'olivier, ont vu leur 
flore étudiée par MM. le Docteur Theveneau, le capitaine Braun, 
l’abbé Coste, le frère Sennen et M. Félix Mouret ; mais il n’existe 
à ma connaissance aucun travail publié sur la végétation de ce 
territoire; aussi dans la note qui suit n’ai-je pas la prétention de 
donner la liste des espèces qui croissent dans la commune de 


Vendres et dans celles de Lespignan et de Nissan qui forment à 


elles trois une vraie région naturelle, surtout si on leur ajoute les 


coteaux qui marquent la limite de la vallée de l’Orb à Beauséjour. 
Depuis 1886 j'ai étudié, en effet, avec la plus grande attention, 
cette petite zone de collines qui sépare le bassin de l’Orb de celui 
de l’Aude et la topographie des lieux, la présence de certaines es- 
pèces botaniques m'ont frappé. J’ai vu que plus on se rapprochaïit 
de Nissan et de la Clape, plus le caractère de la végétation s’ac- 
centue ; il n’y a pas de flore distinctive, mais au contraire, la vé- 
gétation des collines s'étendant au sud et à l’ouest de Béziers me 
paraît être le dernier échelon, ou mieux, le dernier rayonnement de 
la flore des Corbières, de sorte que, en partant des Côtes de 
Beyssan, d’une part, et de Vendres, d’autre part, en étudiant en- 
suite le terroir de Lespignan, puis celui de Nissan, enfin le massif 
de la Clape, les Corbières de Fontfroide et les hautes Corbières, on 
peut voir une remarquable succession d’espèces, transition parti- 
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culière, digne en tous points, d’attirer l’attention des botanistes. 
D’autres données ont paru confirmer ma manière de voir. Si l’on 
examine les collines comprises entre le canal du Midi au nord, 
l'étang de Capestang et l'Aude à l’ouest et la vallée de l’Orb à l’est, 
outre leur aspect général et caractéristique, on voit que ces colli- 
nes ont une faible altitude, mais cette altitude augmente à mesure 
que l’on s'éloigne de la vallée de l’Orb pour aller vers la limite de 
l’arrondissement ; ainsi tandis que les Brégines sont à 46 mètres, 
près de Poussan on relève 53 mètres ; à Lespignan 68 ; en suivant 
la route de Narbonne, on observe successivement 42, 62, 70, 97 et 
dans les environs de Nissan 102 et 105. La géologie vient donner 
aussi son appoint dans cette question: c’est en effet par les coteaux 
de Nissan et de Lespignan que M. Jean Miquel (1) réunit aux 
Corbières les dernières ondulations de la Montagne Noire repré- 
sentées par Enserune. Quant au climat de cette région il est aussi 
un peu particulier ; dès l'embouchure de l’Orb, nous ne sommes 
plus sous le climat du Languedoc, mais sous celui des Corbières. 
La région littorale du Golfe dé Béziers-Narbonne n’est certaine- 
ment pas soumise aux mêmes venis et aux mêmes températures 
que la région littorale montpelliéraine qui est plus froide à cause 
de l’influence du Rhône et des vents de sa vallée. Ces quelques 
considérations générales montrent combien une excursion faite sur 
coteaux de Béziers à Vendres doit être intéressante. 

Cependant je ne présente ici que le compte-rendu d’une course 
faite à la fin du mois de Mai 1893 : 

1° Sur les collines situées au sud de Béziers et dominant l’étaug 
de Vendres ; 

2° Dans l'étang de Vendres lui-même, que tous les entomolo- 
gistes connaissent et que très peu de botanistes ont parcouru. 

Nous partons à 5 heures du matin. Voici au Pont Canal, sur le 
talus, le Spergularia rubra, puis aux bords du chemin qui passe 
devant la Dragonne et Beauséjour un cerlain nombre d’espèces 
parmi lesquelles : Linum narbonense, Nasturtium sylvestre, Geum 
urbanum, Brunella vulgaris, Papaver argemone, Phlomis lychni- 
is, Galactites tomentosa, Samolus Valerandi, Thalictrum expan- 
sum Jord. (Th. fœtidum Gn. n. L.) qui dans nos environs ne se 
trouve qu’à cet endroit ou M. D. Clos le mentionne en 1862 dans 


(t) Etudes Dee terrains de l'Hérault. Essai de Stratigraphie. Bull, Soc. 
d'Et. Sc. Naturelles de Béziers 1895, 
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le bulletin de la Société botanique de France de la façon suivante : 
€ Un Thalictrum voisin du Th. minus s’il en diffère. » Or comme 
dans les environs de Béziers il n’existe que ce pigamon, il n’est pas 
douteux que M. Clos fut en présence du Th. expansum. 

A Beauséjour, un léger arrêt pour saluer mon ami M. Lucius 
Seguy qui, dans sa propriété, possède, le long d’une muraille, 
l’'Opoponax chironium et naturalisés depuis longtemps l’Astraga- 
lus glycyphyllos et l'Acanthus mollis. Nous voyons avec plaisir 
une plante sur laquelle 1l fait des essais et fonde quelque espoir 
pour la culture fourragère, le Theosinte /Reana luxurians). 

Puis nous gagnons la campagne de Beyssan en passant par le 
Contrôle. Les espèces sont nombreuses le long du chemin ; je ne 
cite que les plus remarquables: Phlomis herba venti, Lathyrus 
setifolius, Papaver hybridum, Plantago lagopus, Paronychia 
nivea, P. argentea, Arabis thaliana, Lathyrus ensifolius, Rœ- 
merià hybrida, Santolina squarrosa qui est excessivement com- 
_ mune dans nos garrigues. Très rare dans les garrigues jurassiques 
de Montpellier, cette espèce paraît abondante depuis les côtes de 
Beyssan et Vendres et escalade la chaîne des Corbières dont elle 
est certainement une des espèces les plus caractéristiques, mais c’est 
surtout sur le tertiaire qu’elle est très commune; elle se montre 
moins fréquemment dans l’ilot oxfordien de la Galiberte. M. B. 
Biche signale à Nissan (1) la Santolina chamædrys sans nom d’au- 
teur, c’est probablement la Santolina squarrosa Villd. qu’il a voulu 
désigner. 

Dans le ruisseau de Beyssan se trouvent le Potamogeton pecti - 
natus et l’Æeliosciadium nodifiorum ; autour de l’habitation crois- 
sent: Æyosciamus albus L. et la variété major Grenier et Goûr. 
que Loret appelle pseudo-aureus. 

Nous voilà ensuite à la garrigue du Roi formée par un affleure- 
ment secondaire de faible étendue sur lequel s’appuie au sud un 
calcaire quaternaire que MM. Cannat et Biche ont étudié. La faune 
fossile de la garrigue du roi est nulle; M. Sabatier-Desarnauds et 
feu M. Lamouroux qui ont examiné avec grand soin ce gisement 
n’y ont trouvé aucun fossile. En revanche la flore y est assez re- 
marquable et en passant rapidement nous recueillons: Crataequs 
ruscinonensis, Aphyllantes monspeliensis, Stachys recta, Rham- 


(1) In. Bull. Soc. Sc. Nat. de Béziers, Année 1889. Lettre sur l’excursion 
à Nissan, 
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mus alaternus, Smilax aspera, Colutea arborescens, Adonis flam- 
mula, Coronilla emerus, Chrysanthemum segetum, Sideritis hir- 
suta, Cistus salviaefolius qui croît généralement dans les terrains 
siliceux et qui vient ici sur le calcaire. 

Puis nous descendons vers le Nègre que l’on voit au bas de la 
Garrigue. Sur l’aire à dépiquer le blé, vient le Maloa niceensis très 
rare dans la région; dans le jardin l’Æscholtzia californica tend à 
se naturaliser. 

Nous gagnons ensuite le Pech Paris, localité que j'avais visitée 
avec M. F. Mouret qui la connaît d’une facon parfaite. Là nous 
trouvons : ÆZelianthemum polifolium, Ruta montana, Medicago 
orbicularis, Astragalus hamosus, Helianthemum guttatum, F1- 
lago gallica, Astragalus monspeliensis, À.stella, Ononts breviflora, 
Centaurea melitensis, Centhranthus calcitrapa, Hedysarum capita- 
tum var. pallens ; cette dernière variété était considérée par Delort 
de Mialhe et le D' Buhani comme une espèce distincte de l’Æedy- 
sarum capitatum de Desfontaines et ils l’appelaient avec plusieurs 
auteurs 7. spinosissimum. Ils l’avaient découverte en 1840 au 
Pas du Loup près de Nissan ; M. Mouret l’a retrouvée à Pech 
Agut près de Lespignan et au Pech Paris où nous la récoltons au- 
jourd’hui. A ces espèces nous ajoutons, Æelichrysum stechas, 
Sideritis romana, Onobrychis caput galli, Leuzea contfera, S1t- 
deritis scordioides, Plantago albicans, Filago germanica, Fumaria 
hirsuta, Passerina thymelea, Daphne gnidium, Adonis œstivalis, 
Linum strictum, Lotus hirsutus, À grimonia eupatoria, Umbilicus 
pendulinus, Stæhelina dubia, Anthirrinum orontium , Gnapha- 
lium luteo-album. | 


Nous redescendons ensuite du Pech Paris pour gagner l'étang 
de Vendres à la campagne de Puech-Blanc. Nous suivons un che- 
min sur le talus duquel croissent: Jasminum fruticans, Coronilla 
scorpioides, Astragalus monspeliensis, Anagallis phænicea, À. 
cœrulea, Potentilla reptans, Muscari comosum, Cirsium arvense, 
Equisetum maximum, Sysimbrium officinale, Dans les blés, aux 
bords des fossés -viennent Melilotus sulcata, Rœmeria hybrida, 
Adonis œstioalis; Glaucium corniculatum, Lychnis qithago. Au 
pied d’un grand chêne, nous trouvons un gros bonnet de la région 
à qui nous demandons quelques renseignements sur la direction 
qu’il nous faut suivre pour atteindre l’Etang ; par des phrases dé- 
clamatoires, le bonhomme essaie de nous indiquer la route et nous 
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nous engageons dans une allée de pins d'Alep, où chemine un 
mendiant qui nous fait penser à ces gueux de campagnes que 
Jean Richepin a chantés avec tant de talent. L’Œaylops ovata 
forme de véritables tapis sous les arbres ; nous laissons derrière 
nous une campagne, la Grange Basse, croyons-nous; l'allée se 
termine bientôt pour faire place à un chemin nu et rocailleux sur 
les côtés duquel paraissent de distance en distance quelques aman- 
diers et qui près d’un ruisseau est embaumé par des robiniers en 
fleurs. Nous nous arrêtons un moment, auprès de ce ruisseau, 
pour nous lester l’estomac.Notre déjeuner terminé, nous nous diri- 
geons vers deux maisonnettes blanches entre lesquelles il nous 
faut passer, nous conformant aux indications qui nous ont été don- 
nées, nous escaladons des collines, nous nous perdons ensuite et 
ce n’est que le hasard qui nous conduit vers une source entourée 
de murailles. De cette source se dégagent, avec l’eau, des gaz qui 
projettent le liquide avec une certaine force; c’est le boulidou. 
Cette eau est excessivement fraîche ; M. de Rouville, dans sa carte 
géologique de l'Hérault, a indiqué cette source par le Signe qui 
représente les dégagements d’acide carbonique. Un paysan que 
nous rencontrons et à qui nous demandons des renseignements, 
nous dit que, dans la région, cette source est considérée comme 
sulfo-ferrugineuse. Nous acceptons cette explication faute de meil- 
leure. Nous constatons pourtant que l’eau a une très mauvaise 
odeur et que, dans l’enclos formé par quatre murailles et une porte 
de fer, se trouve un dépôt jaunâtre de soufre. Le bruit que fait cette 
source est relativement considérable et l’eau des environs possède à 
peu près le même goût. Une allée de Robinia pseudo acacia var. 
Decaisneana conduit au parc de la propriété de Puech Blanc où 
nous sommes arrivés. Nous contournons le parc passant au bas 
d’une garrigue où se dressent des Pinus halepensis et après avoir 
noté : Æchium oulgare, Fœniculum piperitum, Trifolium augusti- 
folium, Vicia pannonica, Chrysanthemum segetum, Galium ve- 
rum, Trigonella fœnum grœcum, Tamarix gallica, Juncus bufo- 
nius, Careæ Halleriana, Atripleæ halimus, Calendula arvensis, 
Convoloulus arvensis, C. Cantabrica, nous sommes er présence de 
l’'Etang. 

À perte de vue, formant dans cette partie de vastes prairies 
rectangulaires séparées par de larges fossés, le célèbre Stagnum 
Veneris s’étend au loin, vert et monotone jusqu’à la plage. Un 
moulin à vent se dresse à côté d’une digue et quelques fossés sont 
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bordés de saules. Le parc du Puech Blane, des collines blanches et 
des rocs marquent la limite de cette plaine d’alluvions. L’atteris- 
sement de l’étang de Vendres a êté étudié par tous les autèurs qui 
se sont occupés de notre littoral. Autrefois navigable, l’ancien es- 
tuaire de Atax sera bientôt complètement comblé « et n’existera 
plus qu’à l’état de souvenir tout comme le temple de Vénus qui 
lui avait donné son nom et dont les ruines informes sont à peine 
reconnaissables au milieu des jones et des roseaux (1) » 

Sitôt entrer dans l’Etang, la récolte commence: Scirpus litto- 
rals, Nardurus tenellus Rich. B. aristatus, Carex acuta, Lœflin- 
gia hispanica, Lepidium ruderale, de nombreux salicornes sans 
fleurs parmi lesquels se trouvent Salicorna fruticosa, S. macros- 
tachya, S. radicans, S. patula, S. biennis, Typha latifolia, Ra- 
nunculus albicans, Suæda splendens et fruticosa sans flenrs, Sal- 
sola soda, Hordeum maritimum, Arundo phrag mites, Trifolium 
agrarium, T. fragiferum, Allhœa officinalis, Ranunculus aqua- 
tulis, Vicia hybrida, de nombreux statices formant de véritables 
prairies mais actuellement sans fleur ; on peut cependant mention- 
ner parmi eux comme ayant été recueillis par divers botanistes : 
Statice limonium, Statice bellidofolia, St. echioides, St. ferulacea, 
St. gerardiana, St. lychnidifolia Gir. et St. confusa Gren. et 
Godr ; ces deux dernières espèces non mentionnées dans la flore de 
MM. Loret et Barrandon ont été trouvées sur notre littoral par 
MM. les frères Sennen et Augustin (2). Quant au Séatice Legrandi 
Gaut et Timb. Lagr. je n’ai jamais pu le retrouver. Ce statice, 
disent MM. Gautier et Timbal - Lagrave (3) habite les plages de 
Vendres et de Leucate et ce fut M. Legrand qui le distingua le 
premier aux environs de Narbonne. Ce naturaliste l’avait appelé 
Slatice narbonensis; nous recueillons encore: Beta maritima, 
Atripleæ portulacoides, Juncus maritimus. J. compressus B. Gt- 
rardi, Sporobolus arenarius, Glyceria convoluta, Poa maritima. 

Je ne dirai rien de la récolte entomologique que fait mon ami 
J. Séguy et nous regagnons le bord de l'étang ; en longeant le parc, 
nous arrivons au pied d’une colline sur le penchant de laquelle 
court un petit ruisseau ombragé par de beaux arbres. Ce ruisseau 


(1) Les villes mortes du Golie de Lion, par Ch. Lenthéric. 
(2) In litt. 1895. 


(3) Bull. Soc." Sc. Nat. et Phys. de Toulouse, Tome IV — Année 1877 et 
1878 — 1'° livraison, page 40. 
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prend sa source à mi-côte, dans un puits bâti; l’eau possède le 
goût de celle du boulidou. En arrivant dans le bosquet, nous trou- 
vons: Aristolochia longa, Veronica beccabunga, Aster acris, Ga: 
lium paristensis, Caucalis daucoides, Ranunculus acris et dans le 
ruisseau Alisma plantugo. Nous nous installons dans ce frais 
bocage et le déjeùner commence. Après le repas, nous suivons le 
bord de l'étang et nous pénétrons ensuite dans de belles prairies 
bordées de saules; là, les hampes de l’Orchis palustris et de 
l’'Ophrys tenthredinifera se dressent au milieu des pâquerettes, 
des graminées et des cyperacées. 

Nous récoltons: Vulpia uniglumis, Iris pseudo acorus, Koele- 
riavillosa, Glyceria distans, Ammophila arenaria, Carex vulpina, 
C. extensa, Cyperus lonqus, Euphorbia terracina. 

Nous montons ensuite sur une colline presque à pie. L’ascension 
est difficile ; en nous élevant peu à peu, nous récoltons: Quercus 
coccifera, Dorycenium suffruticosum, Ruta montana, Thymus oul- 
garis. Arrivés au sommet, nous regardons le paysage, l’étang suite 
continuelle de prairies s’étend au loin jusqu’à la mer ; il est limité 
d’un côté par la colline sur laquelle le village de Vendres est 
construit, de l’autre, il paraît s’arrêter au massif de la Clape. Là 
bas, sur la mer intensement bleu, deux ou trois tâches blanches de 
voiles de bâteaux pêcheurs. Plus loin, au dernier plan à gauche, 
le phare d’Agde et Brescou, à droite le cap Cerbère, et dominant 
la ligne bleuâtre des Albères, le Canigou fait resplandirses glaciers. 
Derrière nous, moutonnent les collines de Lespignan. 

Avant de redescendre de la hauteur, nous trouvons encore: Lo- 
lium rigidum. Lavendula spica, Coris monspeliensis, Hippocrepis 
ciliata et la Leuzea conifera qui parait croître sur toutes les colli- 
nes de Lespignan. 

Revenus dans l'étang, nous suivons les bords; sous les pierres 
des insectes pullullent; nous nous arrêtons à Castelnau. De là 
nous gagnons le chemin de Vendres sur les talus duquel nous trou- 
vons Plantago coronopus, Silybium marianum el nous arrivons 
au village. Ce ne fut qu’à 5 heures que l’on était rendus à Béziers. 


+ 
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Séance du 18 Mars 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — M. Jalvy, sculpteur, rue Bonsi, pré- 
senté par MM. Molinier et Cannat, est admis comme 
membre actif. 


CORRESPONDANCE, — M. Rodier, directeur de l’école 
de Saint-Thibéry, écrit au sujet de lexcursion de di- 
manche. 

La Société Smithsoniam Institution, accuse réception 
de notre bulletin. 

M. Frédéric Donnadieu engage la Société à pousser 
jusqu’à son établissement thermal de la Preste, lors de 
son excursion à Amélie-les-Bains. 

COLLECTIONS. — M. Ch. Benoît, conservateur de lher- 
bier, annonce qu'il a pris Hvraison de lherbier offert à 
la Société par feu notre président fondateur, M. le Dr 
Antonin Théveneau. 


EXPOSITION FLORALE. — M. Benoît, communique à la 
Société les différentes dispositions prises par la com- 
mission de l'Exposition florale. Un règlement est éla- 
boré. 

M. le Président communique qu’il a reçu la visite de 
M. Charles Viennet qui est disposé à donner tout son 
concours à l'Exposition florale. 


COMMUNICATION. — M. Valat, vétérinaire à Cessenon, 
fait une communication sur les études qu’il a faites des 
maladies de la vigne. Il parle de la chythridiose de M. 
Prunet, de Toulouse, dont il est un des fervents parti- 
sans et dont il avait établi la théorie sans connaitre M. 
Prunet. Il attribue même aa végétal qui occasionnait 
toutes les maladies de la vigne, le don de faire fermenter 
le vin. 


—" Hi" 


EXCURSION 


Le 22 Mars a eu lieu l’excursion de Saint-Thibéry et Flo- 
rensac. (58 excursionnistes y assistaient). 


Séance du 25 Mars 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — Est admis comme membre actif, M. 
Robert, avenue de la République, présenté par MM. Boi- 
lève et Cannat. | 


Dos. — M. C. de Rey-Païilhade fait don à la Société 
d’un lot d’ammonites du neocommien provenant de 
Veyolet-Venaissan près Montbrun-les-Bains (Drôme). 


CORRESPONDANCE. — [L'Association française pour 
l'avancement des sciences envoie la carte permettant 
d'assister au Congrès de Carthage. 

M.Petit, de Carcassonne, adresse six inscriptions pour 
l’excursion de Nice. 

M. Duprat, actuellement à Nice, s'occupe activement 
de l’excursion de Pâques. 

M. Jalabert, de Toulouse, se fait inscrire pour l’ex- 
cursion de Nice. 

M. Valéry-Mayet, ancien vice-président de la Société, 
membre honoraire, professeur à l’Ecole nationale d’a- 
griculture de Montpellier, demande des renseignements 
sur un travail sur les oiseaux, publié dans notre bulletin 
par M. T. Rey, membre correspondant à Nissan. 

Le Ministre de l'Agriculture des Etats-Unis accuse ré- 
ception de notre bulletin. 


COMMUNICATION. — MM. P. Cannat et P. Carles sont 
allés cette semaine visiter les serres de M. Bisset, où les 
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raisins sont maintenant en complet état de maturité et 
prêts à être vendangés. 

EXPOSITION FLORALE. — M. C. Benoît donne de nou- 
veaux renseignements sur l’organisation de Exposition. 

EXCURSION. — A la suite de l’excursion à Saint-Th1- 
béry et sur la proposition des sociétaires qui y ont as- 
sisté, la Société remercie MM. Jougla, maire ; Rodier, 
directeur de lécole ; Miles M. Baille et A. Bédos, de 
Saint-Thibéry, pour le concours et laccueil faits à la 
Société ; M. Fuminier, gérant de l’Ile appartenant à M. 
de Brignac, pour l'autorisation de visiter la propriété et 
l'accueil fait aux excursionnistes ; M. Lamouroux et le 
personnel du concasseur quiont bien voulu interrompre 
le repos du dimanche pour faire fonctionner tout le 
mécanisme. 


Le programme détaillé de l’excursion à Nice est défi- 
nitivement adopté. 

CONFÉRENCE. — M. Valat fait une conférence sur la 
pathologie végétale et la fermentation. Pour lui, les ma- 
ladies cryptogamiques de la vigne, les divers ferments 
ne seraient qu'une modification particulière d’un même 
organisme qui suivant les milieux se manifesterait sous 
une forme ou sous une autre et dont les résultats sui- 
vant l’époque et le milieu seraient différents. 

Plusieurs membres de la Société font des objections 


à M. Valat au sujet de cette théorie qui est loin de res- 
sembler à celle de Pasteur. 


Séance du 1 Avril 1896 — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — M. Arbieu-Fesquet, propriétaire, che- 
valier du Mérite Agricole, 12, avenue Gambetta, présenté 


par MM. Eugène Reverdy et Cannat, est admis comme 
membre actif. 
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CORRESPONDANCE. — La municipalité de Montpellier 
annonce son exposition et nous invite à y prendre part. 

M. Valéry-Mayet remercie des renseignements qui lui 
ont été communiqués et demande nos bulletins. 

M. Masson, de Sévérac-le-Château, remercie dun 
envoi de fossiles. 

M. Duprat, membre actif, en villégiature à Nice, écrit 
plusieurs lettres sur lexcursion que va y faire la Société. 

EXCURSION. — La Société organise l’excursion du 
dimanche 24 Avril, à Quarante et Cruzy. 


EXCURSION 


Du 2 au 9 Avril, une excursion a eu lieu à Nice et sur le 
littoral. (65 personnes y assistaient). 


Séance du 15 Avril — Présidence de M. Cannat 


ADMISSIONS. — Sont admis comme membres actifs : 


MM. Levère François, propriétaire à Bassan. 
Arnaud de Crozals, avenue d'Agde, à Béziers. 
Charles Pagès, 25, avenue Gambetta. 

Tous trois présentés par MM. Cannat et Boilève. 

Joseph Calas, 57, allées Paul-Riquet, présenté par 
MM. Palazy et Boilève. | 

Gustave Soulé, rue de la Rotonde, présenté par MM. 
Boilève et Aïn. 

CORRESPONDANCE. — [L'Académie des sciences, let- 
tres et arts de Rovereto, annonce qu’elle a formé un 
comité pour la commémoration du centenaire de la 
naissance d’Antonio Rosmini, philosophe italien, son 
président d'honneur perpétuel. : 

La Société tout entière donne son adhésion avec féli= 
citations pour cette fête de la science. 


a 


— 145 — 

M. de Rouville témoigne sa satisfaction à la Société 
de ce qu’elle a publié Les travaux de M. Miquel. 

COMMUNICATION. — Ilest donné communication du 
décès de M. Moulins-Cambon, botaniste, ancien vice-. 
président de la Société, membre fondateur, qui suivait 
avec assiduité les excursions. M. Moulins-Cambon a 
fait à la Société un certain nombre de conférences bota- 
niques (les plantes étranges, les expositions florales), 
et la Société possède de lui un rapport d’une excursion 
à Nissan. | 

M. le président Cannat, son gendre, est prié d’agréer 
les sentiments de condoléances des sociétaires. 

M. de Rouville, dans sa lettre, exprimait également 
tous ses regrets à M. le Président. 


EXCURSION. — On décide qu’à cause des élections 
municipales du 3 Mai et de l'Exposition florale du 14 au 
22 Mai, les excursions de Minerve et de Castries n’au- 
ront pas lieu. 


On prépare lexcursion de Quarante ; le programme 
définitif est adopté. 


EXCURSION 


Le 19 Avril a eu lieu l’excursion à Quarante (31 excursion- 
nistes). 


Séance du 22 Avril 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — Est admis comme membre actif : M. 
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Dons. — L'Académie royale de Barcelone fait don 
d’un joli lot de fossiles, coquillages et minéraux. La So- 
ciété remercie la Real Academia. 

. M. Empereur offre un polypier. 


CORRESPONDANCE. — La municipalité de Montpellier 
annonce une exposition d’horticulture et invite la So- 
clété à y prendre part. 

L’Académie des sciences de Savoie annonce l’ouver- 
ture d’une souscription pour lérection d’un monument 
à Xavier de Maistre. 

La Société de secours des Amis des sciences envoie 
la liste des candidats à la formation du nouveau bureau. 

La Real Academia des ciencias y artes de Barcelone 
envoie une charmante lettre indiquant le regret qu’elle 
a eu de ne point s’associer à l’excursion de Pâques ; elle 
renouvelle les sentiments de sympathie que lui inspire 
la Société et adresse un lot de fossiles. 


EXCURSION. — A la suite de l’excursion de Quarante 
des remerciements sont votés : 

10 À M. C. Lafforgue, membre fondateur, ainsi qu’à 
sa famille, pour l'accueil et l’hospitalité qu'ils ont gra- 
cieusement offerts aux excursionnistes ; 

20 À M. Espitalier, pour leurs marques de sympathie 
et leur dévoué concours ; 

30 À M. le Maire de Quarante, pour sa brillante ré- 
ception, MM. De Nattes, chef de musique, Sidobre, sous- 
chef, et la musique pour les excellents morceaux exé- 
cutés à l'intention de la Société ; 

40 À M. Guiraud, notaire, pour sa réception à Puis- 
serguler. | 


CONFÉRENCE. — M. A. Lamouroux fait une conférence 
sur les Thermes de Balaruc. | 


hr 


Séance du 29 Avril 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — Est admis comme membre actif : 


M. Dublanc, rue Boiëldieu, présenté par MM. Cannat 
et Malafosse. 


CORRESPONDANCE. — De nombreuses demandes d’em- 


placements pour l'Exposition florale sont lues et actor- 
dées. 


EXPOSITION FLORALE. — M. le Président, MM. Benoît, 
De Rey-Pailhade et Crozals, délégués, ont fixé au jeudi, 
14 Mai, l'ouverture de l'Exposition. 

Les opérations du jury auront lieu dans la même 
matinée et un banquet sera offert le même jour aux mem- 
bres du jury par le comité. 

L’Exposition durera huit jours. Les sociétaires seuls 
| etles membres du jary auront l'entrée gratuite. 


| COMITÉS. — Il a été formé deux comités : 
| Le comité de Patronage est chargé de recruter des 
exposants, de l’organisation des fêtes et concerts qui se- 
__ ront donnés dans l’enceinte de l'Exposition. 

Le comité Technique chargé de fixer l'emplacement 
| des exposants, de conduire les opérations du jury, enfin 
, de la partie technique proprement dite. 


| COMITÉ DE PATRONAGE 


Bureau : Président, M. Charles Viennet ; Vice-Présidents, MM. 


_ Aubert, Ballandier, G. Fayet, Labarthe, Roudier, Vallarino ; Se- 
crétaires, MM. Aureau, Gaujal, Palazy. 


Membres du-Comité : MM. Aubert, président du Tribunal civil ; 
Aureau, gérant du Comptoir d'Escompte ; Auriac, greffier du Tri- 
| bunal de Commerce ; Aussenac, rentier, président du Cercle du 
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Cercle du Commerce ; Balandier, ingénieur de la voie; Bonnet 
Jules, propriétaire ; Bonnet Louis, propriétaire, vice-Président de 
la Société des sciences ; Chappaz, négociant ; Chuchet, ingénieur, 
président du Cercle du Salon ; Arnaud de Crozals, propriétaire ; 
De Crozals Cyprien, négociant ; président du Syndicat des Vins ; 
Donnadieu Frédéric, propriétaire, président de la Société archéo- 
logique ; Durand Louis, avocat ; Fayet Gustave, propriétaire ; 
Fraisse Charles, propriétaire ; Gast, propriétaire ; Gaujal Antoine, 
propriétaire ; Giret Gustave, propriétaire, président du Comice 
agricole ; Granaud Elie, négociant, vice-président de la Société des 
sciences ; Guy François, négociant ; Hue Fernand, propriétaire, 
secrétaire de la Société des sciences; Labarthe, bâtonnier de l’ordre 
des avocats ; Lafforgue Camille, propriétaire : Martel Lucien, né- 
gociant ; Palazy, avocat ; Rulland, vice-consul du Portugal ; 
Roudier, banquier ; Tongas, président du Tribunal de Commerce. 
négociant ; Viennet Charles, président du Concours hippique, pro- 
priétaire ; Vallarino, père, propriétaire. | 


COMITÉ TECHNIQUE 


Bureau : Président, M. Lhéritier; Vice-Présidents, MM. Si- 
card, Bisset, Bringuier ; Secrétaires, MM. Aïn, Lamouroux, V. 
Lagarrigue, Frichereau. 

Membres du Comité : MM. Aïn, professeur de rhétorique ; Ch. 
Arnaud, secrétaire de la Société des sciences ; Bisset, propriétaire ; 
Bringuier, rédacteur en chef de l’Agriculteur ; Cadelard, agent 
général d'assurances ; Carles, ingénieur agricole; F.-A. Fabre, 
agent général d'assurances ; Gauthier, négociant, ancien juge du 
Tribunal de Commerce ; Gély, avoué près le Tribunal de première 
Instance ; Griffe, capitaine en retraite, chevalier de la Légion 
d'honneur ; Guéret, propriétaire ; Hubert, chimiste, Dr ès-sciences : 
Jaussan fils, horticulteur, ancien élève de l'Ecole de Versailles ; 
Jeanjean, chevalier du Mérite agricole, propriétaire ; Lagarrigue 
Victor, ingénieur agricole ; Lamouroux, professeur ; Laurès Mau- 
rice, avocat; Lhéritier, adjoint au maire, directeur des Jardins de. 
la ville ; Migron, horticulteur-arboriculteur ; Moulins, professeur; 
Nivière, Chimiste ; Sicard père, pharmacien, chevalier du Mérite 
agricole ; Trichereau, professeur d’agriculture. 
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ADMINISTRATION 


I. — Commission d'organisation : MM. P. Cannat, président 
de la Société ; Ch. Benoît; Constantin de Rey-Pailhade ; Jean 
Crozals ; V. Boilève, ingénieur. 

IT. — Bureau de la Société : MM. le Sous-Préfet et le Maire 
de Béziers, membres d'honneur ; Président, P. Cannat ; Vice- 
Présidents, Cyprien de Crozals, Elie Granaud, Louis Bonnet ; Se- 
crélaires, F.-A. Fabre, Victor Boïlève, Maurice Laurès, François 
Hue-Théveneau, Charles Arnaud ; Organisateur des excursions, 
Alexandre Blanc ; Organisateur des conférences, Constantin de 
Rey-Pailhade ; Conservateur des collections, F,. Astruc ; Conser- 
vateur de l’herbier, Charles Benoît ; Bibliothécaire, Jean Crozals ; 
Archiviste, Pierre Carles ; Trésorier, Auguste Rulland. 


Président d'Honneur : M. Sabatier-Désarnauds. 


CoNFÉRENCE. — M. Frédéric Donnadieu fait une con- 
férence sur La Preste. (Voir aux Mémoires). 


Séance du 7 Mai 1896. — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — M. Biche annonce sa visite à M. 
le Président. | 

M. Galien-Mingaud, secrétaire-général de la Société 
des sciences naturelles de Nîmes, adresse une note ento- 
mologique sur le Platypsyllus Castoris, parasite étudié 
par lui sur des Castors du Gardon, près le Pont du Gard. 


EXCURSION. — La Société approuve le programme de 


l'excursion d'Amélie-les-Bains présenté par M. Carrière, 


qui est allé organiser sur place l’excursion. 


EXPOSITION FLORALE. — Les Comités se réunissent 
régulièrement et l’organisation se poursuit activement. 


Le Comité de Patronage a élaboré un programme des 
fêtes qui seront données tous les jours. 
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Le Comité technique s’est occupé du classement des 
exposants, de jour en jour plus nombreux. Il paraîtra 
pendant la durée de l'Exposition un journal spécial. 

M.J. Crozals donne lecture d'un travail qui paraîtra 
sur le journal de l'Exposition florale. C’est l'historique 
du Plateau des Poètes, avec la nomenclature des arbres 
les plus remarquables qui sy trouvent. 


Séance du 13 Mai 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — Est admis comme membre actif : 


M. Médaille, représentant de commerce, présenté par 
MM. Boilève et Cannat. 


CORRESPONDANCE. — M. L. Donnat, demande plu- 
sieurs bulletins de la collection. 

M. Chartier, de Niort, offre à la Société un lot d’am- 
monites de diverses grandeurs. (Ammonites Backeriœ 
du Callovien). | | 

M. Lenthéric, chef du service vétérinaire à Mada- 
gascar, écrit de Tananarive. Il adresse ses souvenirs de 
sympathie à la Société et lui envoie un travail sur la 
géologie, la flore et la faune de Madagascar. La lecture 
de cet opuscule, fera l’ordre du jour de prochaines 
séances. 


EXPOSITION FLORALE. — L'ouverture de l’£xposition 
aura lieu le jeudi 14 Mai, à 9 heures 1/2. 

Aussitôt auront lieu après les opérations du jury sous 
la direction du Comité technique. À 11 heures 1/2 ban- 
quet offert aux membres du jury. 


CONFÉRENCE. — M. Jean Miquel, de Barroubio, lit la . 
première partie de son travail sur la géologie du Chai- 
non de Saint-Chinian. (Voir aux mémoires). 
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Exposition florale tenue au Plateau des Poètes 


Le 14 Mai, jour de l’Ascension, a eu lieu l'ouverture 
de l'Exposition florale qui doit durer jusqu’au 24. MM. 
le Préfet de l'Hérault, le Sous-Préfet et le Maire de Bé- 
ziers honoraient la cérémonie de leur présence. 

La Lyre biterroise a prêté son concours à la fête. Le 
jury était présidé par M. Félix Sahut, chevalier de la 
Légion d'honneur, président de la Société d’horticulture 
de l'Hérault. | 

Voici la liste des récompenses : 


4re Section. — Plantes et arbres d'ornement 


I. — CONCOURS 


Médaille d’or de 1'° classe avec félicitations du jury : M. 
Milhau, horticulteur à Béziers. — Médaille d’or de 2e classe avec 
félicitations du Jury : M. Durand, horticultenr à Béziers. — Mé- 
daille de vermeil de 1re classe avec félicitations du jury : M. 
Pélissier, horticulteur à Béziers. — Médaille d’argent grand 
module et prime en argent : M. Louis Devot, horticulteur (mosai- 
culture), chez M. Auriac, à Béziers. — Médaille d’argent grand 
module : M. Baron, propriétaire-amateur, à Béziers. — Médailles 
d’argent : M. Victor Cellier, horticulteur à Béziers ; Mme Bous- 
quet, propriétaire-amateur à Béziers. — Médaille de bronze : M. 
Carayal, propriétaire-amateur, à Béziers. 


Il. — HORS: CONCOURS 


Diplômes d'honneur avec félicitations du jury : Mme Bellaud- 
Dessalles, à Béziers ; M. Chauvry, à Bordeaux. — Diplômes de 
félicitation avec remerciments du jury : M. Aymard, à Montpel- 
lier ; Mme La Vicomtesse de Cassagne à Béziers ; M. Puel, à Bé- 
ziers,. 


2"e Section. — Bouquels montés et Fleurs coupées 
I. — CONCOURS 


Médaille de vermeil grand module : M"° Lacube, à Béziers. — 
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Médaille de vermeil : M”° Aïbram, à Béziers. — Médaille d’ar- 
gent grand module : M. Sounyé, à Perpignan. 
FLEURS COUPÉES 

Médailles de vermeil grand module : M. Aussel, à Nice; M. 
Carrié, à Montpellier. — Médaille d'argent grand module : M. 
Pélissiér, à Béziers. — Médaillés d'argent : MM. Havard, à Hyè- 

s ; Azéma, horticulteur, chez M. Louis Bonnet, à Béziers. 

Il. — HORS<CONCOURS 

Diplômes d’honneur : MM. Girardin, à Cette ; Roudier, à Bé- 
ziers. — Félicitations du jury : MM. Puel, à Béziers ; Carayol, à 
Béziers. 

3me Section. — Outillage horticole et objets d'art 
I. — CONCOURS 

1er prix ex-œæquo, médaille de vermeil : MM. Molinier et Elie 
Carrière, mécaniciens, à Béziers (serres). — 2e prix médaille 
d’argent grand module : M. Mailhac, à Béziers (poteries). — 3me 
prix médaille d'argent grand module : M. Foulquier, à Béziers 
(bancs et meubles de jardins). — Médaille d'argent : M. Maläfosse 
Emile, à Béziers (fleurs et coquillages). — Médaille d'argent : M. 
Malafosse aîné, à Béziers (robinetterie de jardins et sujets mytho- 
logiques). — Médaille d’argent : M. Becq Albert, à Béziers (fau- 
teuils et meubles de jardin). — Médaille d'argent : MM. Jullian 
frères, à Béziers (produits liquides contre les Cétoines et les in- 
sectes des fleurs). — Médaille d'argent : M. Cornuty, à Béziers 
(chaises pour jardins). — Médaille d'argent : M. Solé Valentin, à 
Béziers (fleurs artificielles et suspensions). 

Il. — HORS-CONCOURS 


Grand diplôme d’honneur avec félicitations du jury : M. Rey, 
naturaliste-amateur, à Nissan (collection d’oiseaux et de pièces 
montées. 


Séance du 20 Mai 1896. —- Présidence de M. Cannat 


ADMISSIONS. — Sont admis comme membres actifs : 


MM. Auriac, greffier au Tribunal de commerce, pré- 
senté par MM. Lecavellé et Cannat. 
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J.-B. Héraïl, constructeur-mécanicien, rue dés Déux- 
Frères, par MM. Migron et Cannat. 

Gateleau, propriétaire, rue de la Republique, présenté 
par MM. Lamouroux et Constantin de Rey-Pailhade. 


COLLECTION. — M. Miquel, de Barroubio, fait don à 
la Société d’un lot très important de fossiles de la région 
de Saint-Pons. 

CORRESPONDANCE. — M. Sahut, de Montpellier, mem- 
bre du jury, fait don à la Société de différents ouvrages 
d’horticulture. 

M. Albert Granger offre deux opuscules parus chez 
Deyrolles. 

M. l'abbé Condamin de Clümeaux, envoie de pré- 
cieux renseignements pour l’organisation de l’excursion 
d’Amélie-les-Bains. 

EXPOSITION FLORALE. — M. le Président donne difté- 
rents renseignements sur l'Exposition florale. 


CONFÉRENCE. — M. le Président donne lecture d’une 
partie du travail de M. Lenthéric, sur Madagascar. 


EXCURSION 


Les 24 et 25 Mai (Pentecôte), a eu lieu l'excursion à Elne 
et Amélie-les-Bains. (21 excursionnistes y assistaient). 


Séance du 27 Mai 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — M. Fabre, conseiller général et ancien 
maire de la Seyne, présenté par MM. Boilève et Cannat, 
est admis comme membre actif. 
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Dons. — M. l’abbé Condamin de Clumeaux offre à la 
Société une collection de vues photographiques de la 
région d'Amélie-les-Bains. (Vallée de la Tech). 

M. Robert, de Carcassonne, adresse également quel- 
ques vues prises au cours de l’excursion de Pâques, à 
Nice. 

CORRESPONDANCE. — M. Bousquet, d’Olonzac, donne 
des renseignements sur Minerve et encourage la Société 
à y faire une excursion. La Société a décidé d’ajourner 
cette course pour cette année. | 

M. Chartier, de Niort, annonce l’envoi d’un lot d’am- 
monites et désirerait un échange des trilobites. 

M. Bernard, de Florensac, annonce qu’il a obtenu à 
Montpellier une médaille de vermeil pour l’exposition 
des fossiles recueillis au cours des excursions de la So- 
clété. 

Lettre de faire part des décès de MM. Perpère et 
Royère père. 

M. Frédéric Donnadieu souhaite à la Société la réus- 
site de l’excursion à Amélie et offre d’accueillir à La 
Preste, ceux des excursionnistes qui voudraient pous- 
ser jusque là. Des ordres ont été donnés à l’établisse- 
ment dans cette éventualité. Il approuve que la Société 
ait décidé de remettre aux premiers Jours de septembre 
excursion spéciale à La Preste et sera heureux de re- 
cevoir personnellement dans son établissement nos ex- 
cursionnistes. 

COMMUNICATIONS. — M. de Rey-Pailhade, qui était 
avec M. Biche, membres du jury de l'Exposition florale 
de Montpellier, comme membres délégués de notre So- 
ciété, donne des renseignements sur cette Exposition. 


CONFÉRENCE. — M. Pierre Carles fait une conférence 
sur la flore exotique des environs de Béziers. 
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NOTES SUR LES ESPÈCES EXOTIQUES 
Des environs immédiats de Béziers 


Par M. P. CARLES 


La flore du département de l’Hérault a été étudiée dans de nom- 
breuses localités par De Candolle, Touchy, Godron, Cosson à Port 
Juvénal et aux Moulins du Lez; par Théveneau et Lespinasse à 
Agde et Bessan ; par Aubouy à Lodève; enfin, ces dernières an- 
nées par les MM. les frères Sennen et l’abbé Coste à Bédarieux et 
Hérépian. 

Dans toutes ces localités, il existait ou il existe des centres in- 
dustriels ; sur les bords du Lez, les moulins recevaient les blés 
étrangers, les ports d’Agde et de Cette faisaient de l'importation, 
mais c’est surtout au traitement des laines pour la fabrication des 
drap que Port Juvenal, Lodève, Bédarieux doivent une longue et 
belle liste d’espèces exotiques. 

Tel n’est pas le cas de Béziers. Ville d'exportation de vins, elle 
est à peu près dépourvue d'industrie. Les tanneries ne paraissent 
guère avoir contribué à augmenter la flore adventice de notre ré- 
gion pas plus que les ovidés amenés sur le marché en grand nom- 
bre. (En septembre 1895 sur 1510 moutons abattus, 498 étaient al- 
gériens, 338 espagnols, 374 français, en juin 1896 sur 1977 mou- 
tons ou brebis abattus, 546 étaient français, 366 algériens, 965 es- 
pagnols). Quand aux graines importées dans nos semences, il ne 
faut aucunement en tenir compte, la culture de la vigne prenant et 
absorbant tout. Ce sujet nous amène à citer un exemple particu- 
lier ; le Bleuet (Centaurea cyanus L.) a complètement disparu de 
la partie sud de l’arrondissement. Après l’invasion phylloxérique, 
il était assez abondant dans les champs de blés, mais depuis la re- 
constitution en cépages américains on ne pourrait en trouver un 
seul pied dans les quelques rares moissons qui n’ont pas encore 
cédé leur place aux vignobles. 

Tout cela nous oblige à constater la pénurie des espèces étrangè- 
res que nous trouvons dans notre région et celles qui viennent aux 
environs de Béziers, proviennent de semences ou échappées de 
jardins ou amenées par les eaux de l’Orb de la région de Bédarieux 
ou bien encore des fumures faites avec les gadoues de la ville. Le 
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. balast des chemins de fer, les bords du canal du Midi, les environs 
de propriétés où ont été faites d'anciennes cultures peuvent donner 
quelques espèces. 


S1 l’on considère la florule adventice des environs immédiats de 
Béziers, on voit qu’on peut la diviser en trois classes : 1° Espèces 
qui ne viennent qu’incidemment, qui n’ont qu’une génération et 
disparaissent ensuite; parmi elles se trouvent la pensée { Viola tri- 
color L.), le caprier (Capparis spinosa), le pied d’alouette (Del- 
phinum consolida L. n. Gn.), le pavot (Papaver somniferum L.) 
la rose tremière (A/{hœa rosea Cav.), le Petunia violacea Lindl., 
originaire de Buenos Ayres ; Tanacetum oulgare L., échappéesde 
jardins et qui ne se trouvent qu'aux abords des parcs, des proprié- 
tés dont elles ont franchi la cloture, l’Zris germanica L., dont on 
jette parfois les rhizomes à l’extérieur, le chanvre qui vient dans 
les vignes fumées avec des gadoues de la ville, le sarrazin que l’on 
rencontre parfois autour des fermes où on nourrit la volaille avec 
cette graine sont à classer dans cette catégorie dans laquelle on 
peut introduire également le 7riticum villosum et deux plantés 
qui furent autrefois très cultivées dans la région et qui n’ont pu se 
maintenir : ce sont la Garance et la Cardère. Le Rubia tinctorum 
L. ne se rencontre guère qu’à Sérignan-Valras et sous les rem- 
parts de la ville, au-dessus du ruisseau de Bagnols et des tanneries. 
Le Chardon à foulon (Dipsacus fullonum Mill) a disparu complè- 
tement de notre flore. 


20 Espèces qui, si elles ne sont pas absolument naturalisées, ont 
une forte tendance à le devenir, ces plantes ne se retrouvent guère : 
qu’à certaines expositions et dans certains endroits où elles ont êté 
apportées, se maintiennent très bien, se multiplient mais sans trop 
s’écarter du centre d'apparition. Leur naturalisation paraît pour 
ainsi dire restreinte. Parmi elles citons : l’Æscholtzia californica 
Cham. qui tend à s'échapper d’un jardin des environs de Vendres, 
le Tagetes erecta, dans la plaine de Beauséjour, le Centhranthus 
ruber D. C. appelé lilas d’Espagne, cultivé dans le jardins, l’Acan- 
thus mollis L. qui vient aux expositions chaudes et dont la multi- 
plication naturelle par graines est certaine, le Zippia chamædri- 
Jolia Sted. originaire du Brésil que l’on emploi pour gazonner les 
jardins et qui actuellement se multiplie abondamment dans lan- 
cien chemin de Vendres, près la Dragonne. 


3° Espèces franchement naturalisées. Les plantes de cette caté- 


AS 
gorie appartiennent aujourd’hui, pour ainsi dire, à notre floré. 
Certaines d’entre elles, comme l’Ærigeron canadense L., sont na- 
turalisés dans toute l’Europe ; les Xanthium spinosum L., le X. 
macrocarpum D. C. croissent dans tout le Midi de la France, et 
l'Amarantus albus L., comme le précédent d’origine américaine, 
est répandu dans toutes nos vignes de la région chaude du dépar- 
tement où il est appelé Ermol, mais il est plus rare dans la région 
froide. L’Œnolhera biennis' L., plante introduite d’après Linné, 
en 1614, dans un jardin d'Italie, a envahi l’Europe jusqu’aux fron- 
_tières de l'Asie et y est partout naturalisée aux bords des rivières. 
À Béziers, cette espéce n’est pas excessivement commune et se 
retrouve ça et là sur les bords de l’Orb. Une plante qui vient éga- 
lement aux bords de la rivière, mais en abondance, est le Cheno- 
podium ambrosioides L. qui provient d'anciennes cultures. Le 
Panicum digitaria Loret, qui fut tout d’abord observé à Bordeaux, 
se multiplie dans le bassin inférieur de l’Orb. Il doit provenir de 
graines portées par les inondations, car M. le D' Martin l’avait si- 
gnalé à Bédarieux. L’Æruca satioa Lam. form, permixta Jord 
(Diag, p. 193. saltemquad locum Béziers) abonde sous les prisons 
et est complètement naturalisé depuis longtemps. Le Sysimbrium 
nanum D. C. qui avant 1860 n'avait été observé qu’en Algérie, 
Tunisie. Grèce, Georgie Caucasiene est naturalisé sur les sables 
situés entre l'embouchure de l'Hérault et de l’Aude où le Docteur 
Théveneau la trouva la première fois à Roquehaute. 

A côté de ces espèces il convient d’en citer deux qui sont aqua- 
tiques et qui par cela même sont moins sujettes aux variations de 
la température ; nous voulons parler de l’Azolla filiculoides qui 
a envahi tous les canaux des environs du plateau de Roquehaute 
et qui apparaît un peu partout dans le Midi et le Jussiæa gran- 
difiora de Michaux qui croit sur tout le cours de l’Orb et le canal 
du Midi. | 


Séance du 3 Juin 1896. — Présidence de M. Cannat 


Dons. — M. le Président fait don d’un lot de Ryn- 
chonelles de l’oolithe de Bédarieux. 


M. Lecavellé offre un minerai de fer des forges cata- 
lanes d'Amélie. 
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CORRESPONDANCE. — M. Félix Sahut, de Montpellier, 
Président du Jury, remercie du bon accueil qui lui a 
été fait et se rappelle aux bons souvenirs de la Société. 

M. Mingaud, de la Société des Sciences de Nîmes, 
s'excuse de n’avoir pu faire partie du jury de notre ex- 
position florale. 

Le Comité du monument ha à Alais, prie de lui 
adresser les souscriptions recueillies. 

M. Miquel adresse la seconde partie de son travail 
sur le Chainon de St-Chinian. 

Lettre de faire part du décès de M. Jules Carbonneil, 
négociant à Ortaffa. (Pyrénées-Orientales), beau-frère 
de M. Gauthier, ancien juge au Tribunal de Commerce, 
membre actif de la Société. 


COMMUNICATION. — M. C. de Rey-Pailhade annonce 
qu'un groupe de botanistes distingués, de Paris et de 
Montpellier, doit faire samedi 6 juin une herborisation 
à Roquehaute. 


EXCURSION. — On prend les dernières dispositions 
pour lexcursion de St-Grervais. 


CONFÉRENCE. — M. Jean Crozals fait une causerie à 
l’occasion de l’excursion du dimanche 7 juin. Il parle 
de l’archéologie et de l’histoire deVillemagne, de léglise, 
de l’hôtel des monnaies, etc. 


EXCURSION 


Le 7 Juin a eu lieu une excursion à St-Gervais-sur-Mare. 
(48 personnes y assistaient). 


ZA 59 LE 
Séance du 10 Juin 1896. — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — M. Mandon, chargé d'organiser 
l'excursion de la Société d’horticulture de Montpellier 
à St-Remy les Baux. demande des renseignements sur 
cette excursion. 

M. Chauvry, horticulteur à Bordeaux, promet son 
concours pour toutes les expositions florales prochaines 
que pourrait faire la Société. 


COMMUNICATION. — M. le Président montre les diplô- 
mes et médailles qui seront distribués à la suite de 
l'exposition florale. 

M. le Président a reçu la seconde partie du travail 
de M. Miquel, sur le Chaînon de St-Chinian. 

M. le Président annonce la mort du fils de M. Albert 
Fabre, membre fondateur, auteur de l'Histoire des Com- 
munes de l’Hérault. 

M. Migron dépose un volumineux travail de bota- 
nique qu’il soumet à l’appréciation des sociétaires. Ce 
travail montre combien l’auteur a dû faire de longues 
et patientes recherches. 


ExcursIONS. — L’excursion du 5 juin à St-Gervais a 
très bien réussi. On prépare l’excursion au Mas de 
Mourié. 

CONFERENCE. — M. le Président donne lecture de la 
suite du travail de M. Lenthéric sur Madagascar. 


_ Séance du 17 Juin 1896. — Présidence de M. Cannat 


Dons. — M. J. Miquel offre un fragment d’ossement 
d’un reptile fossile. 
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M. Murat, notaire, offre des terebratules de l'Escandolgue. 

CORRESPONDANCE. — M. Biche se propose de se join- 
dre à excursion du Mas de Mourié, et envoie la liste 
des plantes qu’on peut y récolter. 

Excursions. — MM. Cannat et Empereur sont allés 
organiser sur place l’excursion du Mas de Mourié. 

M. le Président s’est rendu à Cette pour organiser 
cette excursion et surtout pour la promenade en mer. 


EXCURSION 


Le 21 Juin a eu lieu l’excursion au Mas de Mourié. (32 
personnes y assistaient). 


_ Séance du 24 Juin 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMIssion. — M. Hiché, horticulteur, présenté par 
MM. Maynaud et Cannat, est admis comme membre 
actif. | 

CORRESPONDANCE. — Le Ministre de l’Instruction pu- 
blique adresse en dix exemplaires le programme du 
gome Congrès des Sociétés savantes qui se tiendra à 
Paris en avril 1897. Les travaux doivent être présentés 
avant le 30 janvier. M. le Président tient à la disposi- 
tion des membres les programmes. MM. Constantin de 
Rey-Pailhade et Pierre Carles présenteront des travaux. 

L’Instituto geografico argentino communique la liste 
de son nouveau bureau. 

M. le Directeur de Etablissement thermal de Balaruc 
donne les dernières indications sur l'accueil qui sera 
fait aux excursionnistes. 

Excursion. — M. Lamouroux a été nommé rappor- 
teur de excursion au Mas de Mourié. 
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CORRESPONDANGE. — M. le Ministre de l’Instructiori 
publique adresse 10 exemplaires du programme du 
gome Congrès des Sociétés savantes qui aura lieu à la 
Sorbonne le mardi 20 Avril. 


Une circulaire engage les participants à adresser 
leurs mémoires avant le 30 Janvier 14897. 


CONFÉRENCE. — M. Jean Crozals fait un charmant 
compte rendu de l’excursion à Amélie-les-Baïins. IL inti- 
tule sa causerie Deux jours en Catalogne, et décrit suc- 
cessivement £lne, Palalda, Amélie et les mœurs de la 
région. 


Séance qu 1er Juillet 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — M. Philippe Fabre, instituteur à St- 
Félix-de-lHéras, est admis comme membre correspon- 
dant. 


Dons. — M. Rulland offre à la Société un vautour 
fauve. | 


M. Empereur offre des cornes d’Antilope d’Algérie. 


CORRESPONDANCE. — M. Mandon, organisateur des 
excursions de la Société d’horticulture et d'histoire na- 
turelle de l'Hérault, remercie des renseignements qui 
lui ont été fournis pour l’excursion à St-Remy. 

La municipalité des Sables-d’Olonnes fait un Congrès 
de pêches maritimes et prie la Société de se faire repré- 
senter. 


Excursion. — M. le Directeur de lEtablissement 
de Balaruc recevra avec plaisir la Société, pour la visite 
des Thermes et pour le repas. 

La Société d’études scientifiques de l'Aude adresse.le 
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programme de son excursion du 12 Juillet, à Arques et 

ses environs. | 
Quelques excursionnistes de Montblanc, se font ins- 

crire pour l’excursion de Cette et l’Etang de Thau. 


CONFÉRENCE. — M. le Président donne lecture de la 
deuxième partie du travail de M. J. Miquel, sur le Chai- 
non de Saint-Chinian. (Voir aux mémoires). 


EXCURSION 


Le 5 Juillet a eu lieu l’excursion à Balaruc, La Peyrade, 
Cette. Une promenade sur l’Etang et sur la Mer ont complété 
cette belle course. (90 excursionnistes). 


Séance du 8 Juillet 1896, — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — Plusieurs lettres ayant rapport 
à l’excursion de Cette et parvenues depuis la dernière 
séance. 

M. Mandon envoie le compte rendu des excursions de 
la Société d’horticulture et d'histoire naturelle de l’'Hé- 
rault. 

ExcuRsION. — L’excursion de Cette a réuni 90 per- 
sonnes. Des remerciements sont votés à : 

49 M. le Directeur de l’Usine de la Cie Bordelaise ; 

20 M. le Dr Planche, de Balaruc ; 

30 M. Vigier, Directeur des Thermes ; 

40 M. le Directeur du Kursaal Cettois ; | 4 

50 M. Roques, correspondant de la Dépéche à Cette, 
pour les services rendus le 5 Juillet aux excursionnistes. 

On prend les premières dispositions pour l’excursion 
à La Nouvelle. MM. Cannat et Duprat sont délégués 
pour l’organiser sur place. 
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CONFÉRENCE. — M. Reverdy Eugène, donne lecture 


du compte rendu de l’excursion à Saint-Gervais par Mlle 
Félicie Tarral. 


COMPTE-RENDU 
| DE 


L'EXCURSION DE St - GERVAIS - SUR - MARE 
Par M'e FÉLiciE TARRAL 


Le 7 Juin la Société d’étude des sciences naturelles de Béziers 
effectuait la cinquième excursion de l’année 1896. Je ne suis pas 
capable de vous en faire un compte rendu scientifique ; mais je ne 
peux pas refuser à M. le Président de vous donner un modeste 
récit de cette charmante promenade. 

A six heures du matin les excursionnistes se réunissent à la 
gare du Midi au nombre de trente-huit, sociétaires ou invités. 
C’est le train de 6 heures 46 que nous prenous pour nous transpor- 
ter à Bédarieux. La journée s’annonce belle, le ciel est sans nuages 
et la campagne est d’une fraicheur délicieuse, Bientôt nous quit- 


tons les magnifiques plaines couvertes de vignes, et nous sentons 


à l’odeur pénétrante des bois que nous approchons de Bédarieux. 
Nous y voici arrivés, et presqu’aussitôt nous sommes installés, 
fort commodément, en tramway ou en voiture. Nous prenons 
d’abord la route qui va de Bédarieux à St-Pons, et nous la quit- 
tons pour prendre celle de St-Gervais, après avoir traversé le 
coquet village d'Hérépian. C’est là que la Mare, dont nous allons 
suivre le cours en le remontant, se jette dans l’Orb. 

La belle vallée que nous traversons en ce moment est couverte 
de vignes qui alternent avec de grands champs de fraisiers, piqués 
de petites taches rouges au milieu du feuillage vert foncé. C’est 
l’époque de la cueillette des fraises, et un grand nombre de paysans, 
que nous regardons avec un œil d'envie, se livrent à cet intéres- 
sant travail. De nouvelles vignes succèdent à de nouveaux champs 
de fraises ; et, après une heure de trajet (j'allais dire de tentation) 
nous arrivons à Villemagne. 
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C’est un petit village de quatre à cinq cents habitants environ, 
où nous nous arrêtons pour visiter, sous la conduite de M. Crozals, 
les ruines d’une abbaye fort ancienne. Nous allons d’abord voir 
l'église actuelle ; nous en atteignons la porte après avoir franchi 
un large escalier en pierre. C’est, paraît-1l, l’ancienne église abba- 
tiale, diminuée de moitié, et exhaussée à la hauteur d’un premier 
étage pour éviter les inondations de la Mare. 

M. le curé de Villemagne répond avec beaucoup de bonne grâce 
à toutes nos questions. Il nous montre les reliques de St-Majan, 
patron de la paroisse; l’église possède ces reliques depuis une 
haute antiquité. M. le curé, toujours complaisant, nous conduit 
ensuite à travers les rues du village pour aller voir les ruines de 
l’abbaye. En sortant de l’église nous apercevons un vieux clocher 
percé de quatre fenêtres sur chacune de ses faces, si vieux que les 
pierres en sont toutes grises, que le toit est envahi par les herbes, 
et qu’un de ses murs est entièrement recouvert d’un magnifique 
manteau de lierre. 

Nous pénétrons dans l’intérieur du village. Chemin faisant 
M. Crozals nous apprend qu’après la découverte de mines d’argent 
dans les environs, les moines avaient obtenu l’autorisation de battre 
monnaie. Voilà pourquoi on peut encore voir les restes d’une cons- 
truction dite « l’hôtel des monnaies ». La porte en est basse et 
carrée. Tout le haut est orné de sculptures représentant des pièces 
de monnaie aux armes des moines. Les murs sont percés de fenè- 
tres doubles comme on en voit aussi dans les autres parties de l’ab- 
baye; on y remarque encore diverses pierres sculptées. 

Voici enfin l’ancienne église paroissiale qui avoisine le vieux 
clocher. La porte monumentale est surmontée d’une inscription, 
d'autant plus remarquable que personne, paraîit-1l, n’a jamais pu la 
lire. Une fois cette porte ouverte nous pénétrons dans des ruines ; 
et, à notre grand étonnement, nous faisons fuir une quantité de 
jolis petits lapins qui disparaissent sous des fagots de bois ou des 
débris de planches. Quelques-uns nous montrent de là-dessous des + 
têtes curieuses ; ils se demandent probablement quelle est cette in= 
vasion. Notre surprise passée, nous regardons autour de nous : sur | 


les murs on distingue encore des tronçons de colonnes à moitié 
brisées ; pour voûte il n’y a plus que le ciel bleu. 


Cependant le signal du départ est donné et nous regagnons les 
voitures pour y reprendre chacun notre place, sans avoir le temps 
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de faire de plus amples réflexions sur le bienheureux sort des lapins 


de Villemagne. 


Pendant que nous visitions l’abbaye, M. le Président et M. Eu- 
gène Reverdy, fort aimables, nous ont ménagé une surprise : ils 
sont allés faire une copieuse provision de fraises ; chaque voiture 
en a eu sa bonne part. Aussi sommes-nous très agréablement im- 
pressionnés en arrivant. 

Nous voilà en route pour St-Gervais. Nous commençons par 
goûter les fraises et cette occupation très absorbante m’empêche 
pendant quelques instants, de remarquer la beauté du paysage qui 
nous entoure. C’est qu’elles sont exquises les fraises de Villemagne | 
Et d’un parfum !.. Notre voiture en est restée embaumée tout le 
reste du jour. 


Mais regardons un peu autour de nous. La route suit mainte- 
nant tous les contours capricieux de la Mare que nous voyons tou- 
jours à notre gauche miroiter au soleil. La vallée s'est resserrée, 
nous sommes en pleine montagne, au milieu de bois de chênes 
verts. Il y a des fleurs en quantité : des cistes, des asphodèles, de 
la lavande et du serpolet ; et, tout au bord de la route, d'énormes 
buissons d’églantines roses. Enfin, par endroits, nous longeons de 
grandes prairies toutes constellées de grosses marguerites blanches. 
Signalons en passant le Pont du Diable, sur la commune de Ville- 
magne. Voici St-Etienne de Mursan ; aux environs le sol est noir, 
nous ne sommes pas loin des mines de charbon. Nous traversons 
Castanet-le-Bas, dont les rues sont. pavoisées en l’honneur de la 


. procession qui va passer, car c’est aujourd’hui la Fête-Dieu ; et 
) ] 


nous arrivons enfin à St-Gervais, point extrême de notre excursion. 


Ici les cloches sonnent à toute volée ; il est onze heures et demie, 
c’est la procession qui rentre. Nous descendons de voiture et nous 
assistons au défilé ainsi qu’à la bénédiction. Ce temps magnifique, 
ce tintement de cloches, ces voix d’enfants mêlées à celles des 
chantres, ce groupe délicieux de toutes petites filles vêtues de blanc, 
ces fleurs jetées à poignées, cette odeur d’encens, ont je ne sais quoi 
de touchant et de poétique. 

Mais voilà que tout cela disparait brusquement ; et, sans aucune 
transition, nous nous dirigeons vers l’hôtel où on nous a servi le 
déjeûner. L’air de la montagne a donné bon appétit et surtout 
bonne humeur à tous les excursionnistes ; aussi nous faisons hon- 
neur au repas pendant lequel règne beaucoup d’entrain et de gaité. 
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En se levant de table on va, par groupes, faire un tour dans le 
village, Nous visitons l’église de St-Gervais dont le clocher est en 
tous points semblable à celui de Villemagne, sauf le lierre. Puis 
nous montons voir, non loin de l’église, les ruines d’un ancien chä- 
teau. Comme il n’y a plus rien de curieux à visiter, nous quittons 
St-Gervais à deux heures. 

Nous allons retourner à Bédarieux en suivant une autre route : 
celle de Lamalou. Bientôt nous dominons le village que nous 
venons de laisser, et qui maintenant nous paraît encaissé dans un 
vallon étroit. Malgré la chaleur ardente du soleil, la végétation est 
aussi fraîche qu'elle doit l’être au lever du jour, grâce aux récents 
orages. Les fougères étalent leurs larges feuilles dentelées, les ge- 
nêts d’or sont en pleine floraison, et les digitales rouges, dispersées 
au milieu d’un fouillis de verdure, lèvent bien haut leur tête. Les 
jeunes châtaigners recouvrent tout le flanc de la montagne de leur 
feuillage luisant ; et là-bas, bien loin, de l’autre côté de la vallée, 
on voit scintiller au soleil, comme des diamants, les petites cas- 
cades formées sans doute par les dernières pluies. 


Toutes les jolies fleurs que nous voyons nous invitent à faire des 
bouquets ; et comme d’ailleurs la côte est rude pour les chevaux, 
un grand nombre d’excursionnistes descendent de voiture. Nous 
faisons une ample moisson de fleurs ; mais, au bout d’un moment 
nous trouvons que notre promenade ressemble un peu trop à une 
course ; nous avons toutes les peines du monde à suivre les chevaux 
qui montent rapidement maintenant qu’ils sont allégés. Il fait beau- 
coup trop chaud pour continuer notre marche, et nous remontons 
en voiture en regrettant de ne pouvoir admirer la campagne et 
nous arrêter plus à loisir. 

La côte une fois gravie nous redescendons rapidement jusqu’à 
Lamalou où nous arrivons vers quatre heure et demie. Je me gar- … 
derai bien de vous parler de Lamalou, après la description que 
vous en a faite M. Antonin Maffre dans son compte rendu de 
l’excursion du 16 Juin 1895. La « Muso Lengodouciano » l’a si. 
bien inspiré, et il vous a parlé avec tant de grâce la mélodieuse 
langue des félibres, que je n’ai plus qu’à me taire et à vous ren-… 
voyer à ces pages charmantes. Il ne me reste donc qu’une chose à $ 
ajouter au sujet de Lamalou : c’est que M. Comps a photographié | 
le groupe des excursionnistes à la source du Petit Vichy. 


A cinq beures nous remontons en voiture pour regagner 
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Bédarieux en rejoignant la route d'Hérépian que nous avons déjà 
parcourue ce matin. 

Le départ de Bédarieux et le retour à Béziers, où nous arrivons 
à huit heures du soir, s'effectuent sans incident. 

Nous rentrons chacun chez nous avec des bouquets un peu fa- 
nés, mais avec une bonne provision d’air pur, et une grosse gerbe 
de charmants souvenirs que nous emportons de cette journée pass 
sée si agréablement dans les montagnes. 


Séance du 15 Juillet 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSION. — Sont admis comme membres actifs : 


MM. Balières, tailleur, rue Française, présenté par 
MM. Migron et Arnaud. | 

Senaux, propriétaire à Salles-d’Aude, présenté par 
MM. Lamouroux et Cannat. 


CORRESPONDANCE. — Circulaire du Congrès des pé- 
cheries d'Arcachon. 

M. le Dr Planche, de Balaruc, remercie de lenvoi du 
compte rendu de M. Lamouroux, et adresse de son côté 
deux travaux dont il est l’auteur, sur les eaux de Ba- 
laruc. | 

M. le Principal du Collège demande la liste des mem- 
bres du bureau de la Société pour représenter notre 
Association à la distribution des prix. 

M. Frédéric Donnadieu, donne des renseignements 


sur l’excursion à La Preste. 


M. Rouanet, de Lacaune, envoie des graphiques de 
la station météorologique de Lacaune (Tarn). 


COMMUNICATION. — M. Carrière, communique que le 
Gouvernement anglais a envoyé à Banyulsun ingénieur 
M. Edivard À. Minchin, pour s'occuper dans le labora- 
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toire zoologique de l’étude des spongiacées et de leur 
élevage. M. A. Minchin à eu une entrevue avec M. 
Jumeau et accepterait de faire à notre Société une con- : 
férence sur les Eponges. La session se terminant aujour- 
d’hui, on pourrait remettre cette conférence en novem- 
bre. 

Excursion. — MM. Arnaud et Fouilhé sont délégués 
pour organiser l’excursion de La Nouvelle. 


CONFÉRENCE. — M. Auguste Lamouroux fait l’inté- 
ressant compte rendu suivant sur Balaruc. 


La session est déclarée close jusqu’à fin octobre. 


EXCURSIONS 
Le 19 Juillet a eu lieu l'excursion à La Nouvelle (Aude). 


(48 excursionnistes). 


Les 5, 6, 7 Septembre a eu lieu une excursion à Amélie- 
les-Bains et les eaux thermales de la Preste, avec une visite 
à dos de mulet à travers les Pyrénées à la ville de Camprodon 
(Espagne). (12 excursionnistes). 
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LA SOCIÉTÉ A BALARUC ET A CETTE EN 1896 
(Annexe au Rapport de 1895) 


Par AuGustre LAMOUROUX, professeur au Collège 


Messieurs, 


Qu'il y ait encore, de nos jours, des philanthropes assez vertueux 
pour sacrifier au bien public leur fortune et leur repos, cela n’a rien 
qui nous étonne, en dépit de scandales tout récents. Mais en est-il un 
seul, parmi les meilleurs, qui sacrifie son amour-propre ? Les mo- 
ralistes l’ont dit: « L’amour-propre est un sentiment qui ne veut 


_ pas payer (*) » C’est qu’en effet toute blessure y est profonde et 


éternelle. Hors la vraie charité, je ne connais que la passion du 
savoir, motif intéressé peut-être, qui fasse taire nos griefs. Il y 
avait à Balaruc une source thermale fort réputée dans le pays, et 
dont les hommes de l’art vantaient les principes merveilleux. Or 
le désir nous vint d’étudier cette source de près, de comprendre 
son action, de la décrire à notre tour, d'apporter, en un mot, notre 
modeste témoigage à l’authenticité de son renom. Et nul n’en fut 
surpris. Cette intelligente curiosité n'est-elle pas dans notre carac- 
tère? Il semblait donc que rien ne düt contrarier ce dessein, que 
les obstacles s’aplaniraient devant l’honnêteté du but. Pas du tout. 
Nous parûmes, les portes se fermèrent. Eh bien, Messieurs, cet 
échec ne nous a point froissés. Désireux de forcer la consigne, 
nous avons, cette année, recommencé notre voyage à Balaruc. 
Excursion presque identique à la première dans ses traits généraux, 
moins solennelle toutefois, quoique plus riche d’observations direc- 
tes. De là un intérêt précis, très en relief, qui éclaire les détails, 


et que je noterai, sans aucun plan déterminé, au hasard du sou- 
venir. 


(*) La Rochefoucauld. — Maximes. 
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Le 5 juillet 1896, par un après-midi d’ardent soleil, nous pre- 
nions le café sur la terrasse des Thermes, à la lisière du parc. 
L'ombre de la haute futaie autour de nous épandaït son frais tapis 
jaspé de taches d’or, et ce repos sous la feuillée, exquis et lâche, 
peut-être l’eussions-nous savouré jusqu’à la nuit. Mais notre Pré- 
sident, gardien rigoureux de la Constitution... du programme, 
veux-je dire, nous invite à partir. Relevons donc notre courage, 
et, si d’autres sujets d'étude nous appellent, que leur attrait soit 
une récompense à nos efforts. En ce moment, une lumière torride 
inondait la campagne. On eût dit l’universelle éciosion de toutes 
les ardeurs accumulées par la saison tardive. Rien ne bougeait 
dans l’absolue tranquillité de l’air, ni papillon, ni feuille, ni brin 
d’herbe. La fumée de nos cigares montait droite vers le ciel, aussi 
pure et inflexible que ces rayons de feu tombant d’aplomb sur la 
terre embrasée. Les murailles, les toits, les eaux, la route, décu- 
plaient la chaleur en la réverbérant. Au fond du port, de vieilles 
barques déjetées craquaient dans la fournaise, et la sueur du bois 
perlait comme du jais fondu, ie long de leurs flancs goudronnés. 
C'était une souffrance des hommes et des choses, une revanche de 
midi sur les heures matinales. Cependant la brise parut souffler . 
lorsque notre navire, fouettant de sa proue l’immobilné de l’espace, 
nous emporta joyeusement vers la mer aux flots bleus. Mais alors 
un regret d’avoir été jadis sévère pour nos hôtes s’empara de mon 
esprit, et, repentant, pressé d’ailleurs par quelques compagnons de 
route, je résolus d’écrire en manière de réparation les pages que 
voici. 

C’est bien sans le moindre embarras que je reñdrai justice au 
Directeur de l'Etablissement thermal. Après m'être permis de trou 
ver inconvenante la réception qui nous fut faite à Balaruc en 189,5, 
je n'aurai qu’à traduire l’impression tout opposée que nous en em- 
portämes l’autre jour. Il n’était, voyez-vous, que de s'entendre. 
On rencontre, assurément, de par le monde, des touristes simple- 
ment curieux, encombrants et gêéneurs. Est-ce là une raison pour 
écarter des hommes d’étude qui, par leurs travaux, sont utiles à 
ceux dont ils reçoivent bon accueil? Ainsi délibéra M. Vigier, 
quand il nous ouvrit, avec tant de bienveillance cette fois, l’accès 
des Bains. 

Et quel guide charmant que le docteur Adrien Planche ! Grâce 
à lui, nous avons pénétré les mystères de l’Averne languedocien: 
Pareil à l’Enée de Virgile, il évoquait, non sans doute l’ombre 1l=" 
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lustre d’Anchise, mais les figures dolentes de pauvres paralytiques 
qu’une méthode surannée martyrisait scientifiquement, à l’effet de 
les guérir... s’ils n'étaient point malades. Certes, le docteur Planche 
est loin d’appartenir à cette école. Ennemi des idées préconçues, 
savant et point morose, homme du monde par surcroît, 1l tempère 
par des traits d’une fine ironie ce que l’érudition toute pure aurait 
de trop affirmatif. Une heure d'entretien, et l’on découvre chez lui 
l’harmonieux équilibre du sens pratique et de l'esprit. D’autre part, 
et pour peu qu’il garantisse la guérison de ses clients sans déranger 
leurs habitudes, tenez-le, Messieurs, pour le parfait modèle du 
médecin des villes d’eaux. Nous l’écoutions, suspendus à ses lèvres. 
De couloir en couloir, de cabine en cabine. comme sous la lanterne 
de la cour, les pieds posés sur la source elle-même, il en expliquait 
le mode de captage, de distribution et d'emploi. Ces explications, 
je les ai résumées d’après l’ouvrage du docteur {*). Mais combien 
ne gagnaient-elles pas à être entendues de la propre bouche du 
maître, avec cet accent de gravité légère qui répand sur tout pré- 
cepte le charme des aperçus originaux! Faut-il analyser en détail 
une lecon tellement savoureuse que ces dames, à docteur, s’em- 
pressaient autour de vous, tendant l'oreille, les yeux mi-clos, dans 
le frémissement de leur pudeur effarouchée ? J'aime fort cet ensei- 
gnement taillé sur le patron de l’école péripatéticienne. Cependant 
je n’en puis relever, aujourd’hui, que les traits essentiels. 


M. Planche estime que l’eau de Balaruc arrive à la surface 
d’une profondeur d'environ 1800 mètres. — « Le calcul est bien 
simple, dit-il. Chaque fois qu’on s’enfonce de 37 mètres dans le sol, 
la température s’élève d’un degré. Or, l’eau de Balaruc ayant une 
température moyenne de 45 degrés, multipliez par 37, et vous trou- 
verez le point d’origine. » — Voilà qui est très clair. Seulement, 


à regarder de près, le problème risquerait de devenir complexe. 


Trois questions accessoires se posent, en effet, qui méritent d’entrer 
en compte : 1° L’eau, dans sa marche ascensionnelle, ne perd-elle 
pas de sa chaleur initiale par rayonnement à travers les couches 
perméables ? 20 N’en perd-elle pas aussi par l’éloignement de son 
point d’origine? 3° N'y a-t-il pas progression dans la sensibilité 
thermométrique, à mesure qu’on descend davantage vers les pro- 
fondeurs de la terre ? D’où il ressort, à mon sens, qu’une simple 


(*) L'Etang de Thau, Balaruc, Issanka et Cette. (Rapport de 1895). 
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multiplication ne peut fournir un résultat précis (*). Mais laissons 
là cette chicane, à laquelle il ne sied peut-être pas de trop s’arrêter. 
Il n'en reste pas moins vrai que l’on calomnie Balaruc, quand on 
prétend que les Thermes puisent leur provision d’eau dans l'étang. 
C’est, au contraire, l’eau des Thermes qui s’y jette. « Et la preuve, 
insiste le docteur, je la tiens de l’analyse minutieuse de ces deux 
éléments : l’eau de l'étang contient de l’iode et point de cuivre, 
tandis que notre source contient du cuivre et point d'iode. » — 
Les détracteurs de Balaruc y sont donc pour leur frais d'invention. 
D’autres affirment, en revanche, qu’on y tue ou guérit, pas de 
milieu. Mais alors, savez-vous que l'éloge n’est pas mince ? IL y 
a tant d’endroits dans lesquels on ne guérit ni ne tue. Cela prouve 
qu’à Balaruc l’action des eaux triomphe, pourvu qu’elle soit diri- 
gée avec discernement. Ici, la verve de M. Planche se donne libre 
cours, au souvenir du martyrologe d'antan. Les mémoires d’Astruc 
sont remplis de ces récits. En 1712, paraît-1l, la pratique du bain 
était encore digne des temps héroïques. Je doute même qu’un 
Spartiate en füt sorti vivant. Oyez plutôt. L’on plongeait le pa- 
tient, dûment ficelé sous les aisselles, dans la piscine où le rafrai- 
chissait une eau de 45° ‘à 48° centigrades. Le bain durait jusqu’à 
ce que la veine du front bleuit, marque infaillible du succès à 
obtenir. Puis, l’homme étant évanoui, la peau rouge et tendue, 
son corps (l’âme n’y tenait plus que par un fil) était allongé sur un 
vieux banc, d’où la tête pendait au-dessus du Tartare, enveloppée 
dans la vapeur. Et consciencieusement, comme un bourreau salarié, 
l’arrosoir soutenu à trois ou quatre pieds en l'air, un fort gaillard 
vous douchait la pauvre tête qui n’osait, hélas ! et pour cause, 
protester contre la Faculté. — « S'il n’en revenait plus, ajouta 
philosophiquement le docteur, la guérison était certaine ; mais s’il 
en revenait, eh bien. c’est que le quidam n’avait jamais été ma- 
lade. » — Vrai de vrai, bon docteur, je vous crois ! 

Maintenant, avec une méthode rationnelle, le médecin vous sou- 
lage à coup sûr ; et les 140,000 litres, que la source débite chaque 
jour au moyen de cinq griffons, n’effrayent plus les éclopés. Voilà 


(*) — « Le plus profond trou de sonde connu jusqu’à ce jour vient d’être 
percé près de Rybnick (Silésie), atteignant 2.005 mètres de profondeur... 
On a exécuté ainsi 384 mesures thermométriques, qui ont accusé un acz 
croissement très irrégulier de la température avec la profondeur de Ia 
terre. » : 

(Journal des Voyages). 
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certes de quoi laver à ample jet, sur les peaux les plus délicates, 
ces bienheureuses macules de boue très pure dont l'Etablissement 
fait un usage précieux. 

Quand je dis très pure, le qualificatif ne jure pas du tout 
avec la chose désignée. Car notre spirituel conférencier nous en 
explique proprement la provenance et la préparation. Chaque an- 
née, à période fixe, il va rechercher dans l’étang, notamment du 
côté de Villeroy, des terres argileuses qu’il sèche, pulvérise, ta- 
mise, et qu'il dépose enfin au fond d’une grande citerne, dans 
laquelle séjourne et se renouvelle aussi le trop plein de la source, 
dans son trajet vers le canal de fuite. La boue ainsi préparée ne 
provient donc pas de la source, comme on pouvait le croire; mais 
elle s’y imprègne de tous les sels qu’elle contient, elle y subit une 
minéralisation. De vous dire à quels soins intimes elle est parfois 
appliquée, c’est affaire à notre guide, pour qui le moindre détail 
ne perd Jamais de sa valeur. Moi, je me hâte de glisser et me dirige 
vers la porte, vous laissant, Messieurs, pénétrer, le docteur Planche 
à votre tête, dans la salle à manger où vous attend un repas des 
mieux servis. 


Sous l’ombrage un peu maigre du bosquet de pins qui fait face 
à la grille du parc, tandis que le groupe des dineurs en plein vent 
déboucle les sacs aux provisions, j'entends comme une vibration 
lointaine de la gaieté qui règne dans la salle. Ah ! Messieurs, que 
vous vous êtes amusés, m'a-t-on dit! et combien Je regrette de 
n'avoir pas été des vôtres ! J'aurais saisi au bond les quolibets, 
pour les transcrire ; j'aurais noté la griserie montante des cerveaux, 
l'éclair malicieux de maint regard, et le tournoi de traits d’esprit 
toujours brillant lorsque les dames en sont juges ; j'aurais enfin 
_savouré, comme vous, le discours ému de cet excellent docteur 
Mayne, de Mèze, si heureux de l’occasion qui le mettait en rapport 
avec notre Société. 


Bientôt cependant l'heure du café nous trouva rassemblés dans 
le parc. Moment délicieux, comme tous ceux que l’on gagne, par 
la conquête d’un peu de fraîcheur, sur le rayonnement torride d’un 
midi de juillet à Balaruc. Etait-ce une illusion ? Il me semblait 
que les oiseaux, dans les grands arbres, chantaient, cette année, 
des hymnes d’allégresse. Joie humaine et joie des bêtes, mystérieuse 
affinité dont la nature a le secret. Les poètes la devinent, les phi- 
losophes la cherchent, les sots ne la comprennent point. Peut-être 
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faudrait-il, pour que l’homme comprit cette obscure relation des 
êtres, qu’il possédât en part égale la justice et la bonté. Or, Mes- 
sieurs, la circonstance favorisait en nous ce double élan de la raison 
et du cœur. Dans la tendresse communicative qui suit un bon dîner, 
de se voir entouré de visages heureux, d’amis bienveillants ; de 
se sentir remué par les mêmes idées ; de puiser à des sources com- 
munes de mêmes émotions, quel est celui qui, volontiers, n’asso- 
cierait à son intime contentement et les personnes, et les bêtes, et 
les choses ? Que les oiseaux me pardonnent cette digression lancée 
à leur propos. Ils n’y mettent point tant de malice. S’ils étaient 
plus gais qu’à l’ordinaire, c’est qu’ils entendaient au-dessous d’eux 
des colloques inusités où éclataient des voix joyeuses ; c’est aussi, 
j'imagine, que les oiseaux de Balaruc sont un peu de Tarascon. 
Mais n'est-ce pas le rauque sifflet du navire qui retentit au bout 
de la jetée? Notre bourdonnante caravane prend congé de ses 
hôtes dont elle gardera le plus durable souvenir. Et tandis que le 
bateau s'éloigne de la côte, le cap sur le canal de la Peyrade, nous 
saluons encore le sympathique docteur Planche qui se profile, de= 
bout près de l’embarcadère, nous disant adieu de la main. Déjà la 
fraiche brise, mêlée au léger balancement du flot, endort la viva- 
cité des impressions premières ; tout au moins les objets nouveaux 
en changent-ils le cours. Nous repassons devant l’Usine des phos- 
phates de la Compagnie Bordelaise dont le directeur, M. Armen- 
gaud, nous à suivis en excursion, depuis notre visite du matin. 
Justement le voici sur le pont à côté de l’honorable M. Cannat. 
C’est Le cas de lui rendre, bien qu’un peu tard, un hommage mé- 
rité pour la bonne grâce avec laquelle il nous avait reçus. | 
Les employés de M. Armengaud avaient aussi rivalisé de zèle et 
d’amabilité pour nous expliquer le mécanisme de l’usine. Ces vastes: 
locaux de la Compagnie Bordelaise sont situés à quelques pas du 
Canal de la Peyrade, non loin du chemin de fer de Cette à Mont- 
bazin. Là sont reçues, venant d'Amérique, les matières brutes, les 
phosphates, qu’on transiorme en superphosphates par une série” 
d’opérations intéressantes à observer. Faute de compétence person- 
nelle, je cèderai plutôt la parole à M. Pierre Carles que tout le 
monde sait être fort au courant des questions agricoles : « L’im= 
portance des phosphates en agriculture est aujourd’hui tellement. 
reconnue, me disait-il, que le développement de ces usines tendran 
de plus en plus à grandir. On se rappelle les derniers incidenis 
survenus au sujet des concessions tunisiennes. » Et, comme à tout 
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enseignement pratique il se plaît à joindre une leçon de théorie, M. 
Carles continuait : « Les phosphates peuvent être classés en phos- 
phates naturels et phosphates artificiels. Ceux-là gisent dans les 
failles situées entre le jurassique et le crétacé ; ils comprennent en 
outre les coprolthes qui sont des déjections d’animaux secondaires. 
Quant aux phosphates artificiels, leur nombre est assez considé- 
rable. Les plus anciennement employés en agriculture provenaient 
de la calcination des os. » Ce qu’il y a d’admirable, c’est que la 
.nature a été la première à montrer aux hommes le profit qu’ils en 
peuvent tirer. Est-ce après la bataille de Waterloo, ou toute autre 
semblable hécatombe ? Je ne saurais le dire. Mais’ les plaines en- 
graissées par la mort verdirent tellement, mais les moissons furent 
si belles, qu’on ne put attribuer cette fécondité anormale qu’à l’ac- 
tion des ossements transformés en phosphates par la terre. Il ne 
s’agissait donc que de préparer artificiellement ce que la nature 
prépare avec lenteur, et même, ainsi qu’il arrive toutes les fois que 
l’art se met dela partie, de faire mieux que lanature. « À Balaruc, 
on transforme les phosphates, qui sont tricalciques et insolubles, 
en superphosphates qui contiennent moins de chaux et sont solu- 
bles. ILest vrai que, dans le sol, les superphosphates redeviennent 
bientôt des phosphates, mais leur action est plus rapide, et leur 
répartition, grâce à la solubilité, vient plus facilement à la portée 
des racines des plantes. Pour transformer les phosphates en super- 


 phosphates, on traite les premiers par l’acide sulfurique. Cet acide 


prend au phosphate une partie de la chaux pour former du sulfate 


_de chaux. Il reste donc, en présence d’une plus petite quantité de 


chaux, une plus grarde quantité d’acide phosphorique. » [ci s’ar- 
rêtent les explications de M. Carles. C’est dommage. Que voulez- 
vous que j'y ajoute ? Qu'il y a, sous ce hall immense, des tas de 
cornues, de courroies, de machines et de charpentes enchevêtrées, 
pour broyer, triturer, malaxer, sécher et baigner dans l’acide ces 
monceaux énormes d’ossements calcinés ? que le Directeur y a 
cueilli tout un musée de fossiles de poissons? qu'il part trente 
wagons par jour de ce produit de l’industrie locale ? que la fièvre 
paludéenne y est vaincue par les émanations mêmes des phosphates ? 
qu’il se dégage de l’ensemble comme une odeur d’immortelle, cette 
fleur des morts ? Mais tous ces détails de surface, vous les avez 


vus et compris, en compagnie de M. Armengaud etde ses dévoués 
collaborateurs. 
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Au reste, pendant que j'expose en termes vagues des faits qu’un 
autre eût mieux interprétés, notre bateau poursuit sa marche pru- 
demment, à vitesse moyenne, dans un canal encombré d’ajones, 
d'algues marines, de filets, au milieu desquels il serait regrettable 
de laisser prendre les ailes de l’hélice. Bien nous vaut d’avoir un 
habile pilote, dont le coup d’œil et le tour de main se jouent de 
tous les obstacles, ainsi que des passages étroits ménagés sous 
les ponts nombreux qu’il nous faudra franchir. Néanmoins, de part 
_et d’autre, le long de ce quadrilatère marécageux dessiné par les 
angles du Canal, le regard a de quoi se distraire, sous l’accablante 
clarté qu’à l’envi réfléchissent les eaux. C’est, à gauche, l’intermi- 
nable chaussée en maçonnerie du P. L. M., si curieuse avec ses 
ponceaux de dégagement ; à droite, de défilé des petites cabanes de 
pêcheurs, les marmots vautrés dans l’herbe rare, devant la porte 
où les protège un carré d’ombre pas plus grand qu’un mouchoir ; 
çà et là, des canards effrayés, dont la bande se disloque à notre 
approche, pour éviter la proue du monstre ; un chien qui aboïe sur 
la berge, prêt à s’élancer à notre appel, s’y prenant à trois fois, et 
trois fois découragé d’y parvenir ; enfin mille riens, à quoi notre 
désæuvrement seul est coupable d'attribuer de l’intérêt. Visible- 
ment, ce périple dure trop à notre gré. Qu'il finisse bientôt ; car 
chacun aspire à voguer en pleine mer. 


Nous sommes, avant tout, des touristes. Un tableau pittoresque 
nous séduit bien plus que l’examen d’un résultat économique ; et 
nous avons un goût particulier pour les impressions d’ordre ima- 
ginatif. Pourtant nous ne quitterons pas le caual de la Peyrade 
sans dire un mot de son importance au point de vue commercial. 
Cette voie relie le Canal des Etangs au Canal Maritime de Cette. 
C’est par là qu’arrivent jusqu’à notre port les marchandises des- 
cendues par le Rhône. Telles, ces pierres de Beaucaire qu’avaient 
apportées les lourds chalands amarrés le long des berges. Joignez à 
cette artère la ligne ferrée qui, parallèlement, vient aboutir presque 
à l'entrée des grands bassins, et vous prendrez une idée de lacti= 
vité qui règnerait en cet endroit, si l’excessive cherté des trans= 
ports ne décourageait les producteurs. Mais que les conditions se 
modifient, que la concurrence des chemins de fer ne paralyse plus 
la navigation des canaux, celle-ci étant moins onéreuse, on verra 
bientôt décupler, et même centupler, le mouvement et la richesse 
du pays. Alors, l’état actuel du Canal de la Peyrade ne répond. 
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plus aux exigences du commerce ; et l’on comprend qu’en vue des 
améliorations dont il sera forcément l’objet, la Chambre de Cette ait 
demandé au Gouvernement de résoudre sans retard la question tou- 
jours pendante du « Canal dérivé du Rhône, » 

Nous voici enfin dans les eaux maritimes. La marche du bateau 
nous parait devenir plus légère ; et, quoiqu'il n'ait pas été préci- 
sément construit pour naviguer sur la mer, les vagues sont si dou- 
ces, si mourantes à la plage, que nous lui confions notre fortune 
au milieu des « flots azuréens de notre grande Bleue. » Quelle 
délicieuse promenade ! et que de sensations fraîches et variées ! On 
dirait, par nos fréquents retours à elle, que nous avons un culte à 
rendre à cette puissante nourrice du monde, comme l'appelle Mi- 
chelet. Pour moi, c’est une tendresse que j’éprouve, dès qu’il m’ar- 
rive d’en parler. Tendresse et mélancolie tout ensemble. Il est des 
heures où l’homme qui a longtemps vécu se plaît à remonter le 
cours de son existence, à jeter au moins un regard en arrière, düt-1l 
y retrouver quelques larmes parmi des cendres refroidies. Ces 
moments-là, les grands spectacles de la nature les suscitent à nos 
cœurs. N’est-il pas vrai, Messieurs, que la contemplation de la 
mer cicatrise aujourd’hui les blessures de notre vie, de même qu’au- 
trefois elle avait enchanté notre enfance, et flatté nos illusions d’a- 
dolescents ? De l’aurore au crépuscule, en passant par les ardeurs 
de midi, n'est-il pas vrai que la mer a de secrètes sympathies pour 
tous les âges ? Aussi combien d'hommes de pensée et de sentiment, 
combien de poètes l’ont aimée de cet amour du paysan pour la 
terre, amour profond, enraciné, qui ressemble à une espèce de folie ! 
Soit que, près du rivage, assis à l'ombre deces cabanes de pêcheurs 
que le vent balance sur le sable mobile, comme le flot balance une 
bouée, vous respiriez les salubres émanations du large ; soit que, 
bercé dans un esquif, vous rendiez plus intime à vous-même ce 
contact vivifiant ; partout et toujours, quels que puissent être vos 
regrets sur la fragilité humaine, cette image de l’éternelle durée 
que vous avez devant les yeux, ce symbole du recommencement 
perpétuel vous enveloppe et réconforte vos ennuis. Le charme est 
tellement complet que personne n’y échappe. Avec ses attirances 
càlines, sa douce cantilène, sa brise parfumée, ses horizons chan- 
geants, son ciel rayé d’azur et d’or au coucher du soleil, et ses 
fureurs aussi, dans les jours sombres, la mer parle donc à notre 
âme par nos yeux, par nos oreilles, par tous nos sens à la fois. 


* Langage sonore et coloré, qu’un enfant comprendrait à merveille, 
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sans formule précise, dans un grossissement d'hyperbole. Supposez 
même que, trop faible pour concevoir l'étendue, il en peuple les 
confins d'êtres mystérieux et chimériques, dont la vision intérieure 
lui sourit. Aïnsi flottaient un peu mes rêves vers l’au-delà des mers, 
tandis que, moins fugitives et incertaines, les ondes succédaient 
aux ondes sur la nappe infinie où mon regard était posé. 

Que ceux d’entre vous, Messieurs, qui trouveraient trop peu 
substantiel de se nourrir de songes, veuillent bien faire face à la 
côte. Là, des réalités charmantes captiveront leur vue. D'autant 
que l’eau sommeille, en vérité, sous le navire, et, pareille à un lac 
de montagne, soutient la quiétude de l'esprit. Une mer d’huile, 
aurait dit un Provençal. Et, de fait, n’étions-nous pas sur des fonds 
arrachés par son fleuve à la terre de Provence ? Impossible de 
distinguer, dans le lointain, le rivage d'azur que vos pas ont na- 
guère foulé, dans la splendeur un peu mouillée du beau soleil de . 
Pâques. Mais, en revanche, du bourg de Palavas, qui s’efface, en 
la brume de l’est, sous une plaine basse et marécageuse, au cap 
d'Agde, dont le phare domine l’horizon à l’ouest, notre œil embrasse 
d’un seul trait l’harmonieuse courbe littorale, que le mont Saint- 
Clair coupe, vers le centre, d’une pointe hardie. Le spectacle est 
vraiment admirable. Comme un décor majestueux dressé pour une 
scène grandiose, le Saint-Clair déploie devant nous son panorama 
de jardins, de villas, de redoutes ; ses étages de quartiers où s’ag- 
glomère une cité laborieuse à l’étroit dans sa ceinture de canaux ; 
ses assises de calcaire que la mer entamerait sans les précautions 
du génie maritime ; et, tout en bas, abritée contre ses flancs, cette 
forêt de mâts dont les vergues se profilent, du point où nous som- 
mes, derrière les hauts remparts du brise-lames. Et tout cela s’en- 
lève si vigoureusement, les objets sont s1 nets, qu'il vous monte au 
cerveau des paysages déjà lus, et qu’on croit voir, de ses propres 
yeux, dans leur vérité personnelle. Ainsi doivent apparaître au 
voyageur les sites helléniques, sous un ciel qui, je pense, n’est pas 
plus éclatant. Il faut relire ces tableaux de la Grèce contemporaine 
qu'Edmond About décrivitavec tant d'enthousiasme et d’une plume 
si exacte, à son retour de l'Ecole d’Athènes, Vous en éprouverez 
une sensation de vécu à laquelle la vue du Cap de Cette n’a rien à 
retrancher : « L’air est si pur et si transparent qu'il semble qu’on 
n'ait qu’à tendre la main pour toucher les montagnes... » Et plus 
loin : « Ne croyez pas que pour sentir ces beautés il soit nécessaire 
d’avoir l’âme de Rousseau. Les Turcs, qui ne sont pas tendres, 


ti 


soupirent encore au seul nom de la Grèce. » Sans ôtre Tures, Mes- 
sieurs, nl sans avoir été, comme eux, dépossédés d’une conquête, 
nous aspirons, nous aussi, à visiter, dès le printemps, les beautés 
naturelles de notre sol et, tous pareïillement, nous savons les admirer 
et les chérir. 

Le mont Saint-Clair, dont l’image impressionne par sa sérénité 
le spectateur qui la contemple de la mer, domine superbement 
l'agitation répandue à ses pieds. Sentinelle isolée, il remplit depuis 
des siècles le rôle essentiel que la nature et les hommes lui ont 
attribué. Durant le jour, il signale aux navires en détresse le seul 
point du rivage où le golfe redoutable leur soit hospitalier ; et, la 
nuit, il éclaire au loin, de sa flamme fixe, l'obscurité des flots. 
Assis sur une base de rochers au milieu de terres mouvantes, 
battu d’un côté par l’étang, de l’autre par la Méditerranée, il est le 
véritable promoteur du mouvement commercial : il attire, il pro- 
tège, il rassemble autour de lui les efforts éparpillés de toute une 
contrée. Et d’ailleurs, voyez-vous ce train qui roule près du bord, 
Jetant sa fumée à la mer comme l’ondoyante crinière de quelque 
monstre échappé de ses profondeurs ? Entendez-vous le sifflet de 
ces vaisseaux impatients de voiturer par des routes plus larges, 
| vers les régions lointaines, les produits que la ligne ferrée accu- 
| mule sur les quais ? Devinez-vous le long travail des usines et des 

chantiers ; le prodigieux entassement de marchandises dans les 
| docks ? Et si tous ces véhicules de l’activité industrielle ne vont 
jamais sans leur complet chargement, soit à l’aller, soit au retour, 
quelle ne devrait pas être la richesse d’un port qui n’a point de 
rivaux du cap Cerbère au cap Couronne, sur une étendue de 300 
| kilomètres ! Malheureusement, le Rhône jaloux semble vouloir 
| détruire, au profit de la Provence, le dernier refuge que présentait 
| à la navigation la partie occidentale de notre rivage méditerranéen. 
É Trop souvent des bancs de sable envahissent la passe, et les dra= 

gues de draguer, sans résultat définitif. C’est le travail de Pénélope, 
| Mais la persévérance étant la qualité maîtresse du génie de l’hom- 
| me, nul doute que celui-ci maintienne longtemps la liberté de 
Pnotre port, avec l’appai des pouvoirs publics ; car 1l faut des lois 
let de l'argent pour les œuvres d'intérêt général, et l'Etat seul, dis- 
| posant de ces moyens, peut seconder l'initiative des cités maritimes. 
… J'en étais là de mes réflexions, lorsque notre pilote, à qui ce 
paysage était trop familier pour qu’il en prolongeàt la rêverie, 
(fous ramena sans crier gare vers le port. Sur la plage, l'heure du 
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bain semblait finir. Frissonnantes et rieuses, les jeunes filles rega- 
gnaient leurs cabines, dans la hâte d'échapper aux regards indis- 
crets ; et tandis qu’elles traversaient cette zone de lumière blonde 
où le sable rougeoie comme de l'or, le soleil obliquement faisait 
irradier les gouttelettes d’eau de mer qui tombaient de leurs corps 
demi-nus. Les groupes de baigneurs s’éclaircissaient de plus en plus ; 
déjà les ondes riveraines murmuraïient de n’avoir plus à jouer avec 
eux. Et qui sait quels secrets elles durent se raconter entre elles, 
l’apaisement venu, prêtes à s'endormir ? Elles en ont tant guéries, 
de ces misères intimes dont on ne parle pas ! Cependant, à l’écart 
de la foule, juste à l’extrémité du brise-lames, une grosse dame, les 
deux bras disposés en éperon, s’apprêtait à plonger en eau profonde. 
On sait nager, que diable ! et quand on sait nager. Notre passage 
arrêta son élan. Il y eut, des deux parts, coquetterie à s’observer. 
Elle, ses formes opulentes fièrement campées sur le bord de l’abîme, 
nous rappelait l’antique Néréide entrevuepar les Grecs dans les mers 
d’Ionie. Nous, pourvu, Messieurs, qu’elle ne nous prit point pour 
quelques-uns des compagnons d'Ulysse, arrachés par miracle à la 
baguette de Circé ? Bien modernes, en tout cas,.ces compagnons, 
les jeunes surtout, qui, de ce détail savoureux pour leur imagi- 
nation, en oublièrent presque le port où nous entrions, la plage 
ensoleillée, la grande silhouette du Saint-Clair se profilant sur la 
rade tranquille, et les mille bruits de la cité inclinée vers la mer. 
Tout au plus saluërent-ils, à sa sortie, une légère balancelle dont « 
les matelots, des amis, faisaient voile pour Palavas. À 
Ce n’est point une chose banale que la vue d’un port de com- 
merce, quand on ne jouit pas de ce spectacle tous les jours. Celui 
de Cette nous était apparu, l’année dernière, du haut de la mon-=« 
tagne, dans son ensemble un peu confus et comme à vol d’oiseau. | 
De près, au milieu même des bassins, 1l intéresse davantage ; et. 
s’il est vrai que, les dimanches, le mouvement d’affaires s’atténue,« 
du moins avions-nous devant les yeux, dans leur puissance sug= 
gestive, les grands navires au repos : vapeurs à la structure sobre; 
géométriquement taillés pour une marche rectiligne ; trois-mâts. 
aux courbes évasées, gracieux édifices de la vieille marine qu 
livrent aux fantaisies des vents tout un monde de voiles, de co 
dages et d’agrès ; yachts à ia fine membrure, véritable gaieté parmi 


destinés à promener sur les flots, dans notre siècle décadent, le 
génie ou le spleen ; et puis, là-bas, au fond du vieux port, l’inter- 
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minable file des bateaux de la pêche côtière, aujourd’hui rangés en 
ligne de bataille, demain s’éparpillant comme des alcyons sous le 
reflet auroral de leur voile latine. A l’heure où nous visitions cette 
ville flottante qui arrive, stationne et repart, dont les maisons se 
rapprochent ou s’éloignent au gré des intérêts et des destins, un 
petit nombre d'habitants s’y montraient çà et là ; les uns circu- 
laient en canot de quartier à quartier, à l'instar du peuple de 
Venise; d’autres respiraient l’air sur leurs terrasses pavoisées ; il 
y en avait qui, déjà soucieux de la prochaine partance, réparaient 
à coups de marteau quelque pièce du bord. Mais toutcela sans hâte, 
sans cris, en gens qui utilisent de leur mieux le loisir dominical. 
Tels ces vieillards de la campagne qu’on voit vaguer autour de 
leurs demeures, ou bien fumer la pipe sur le banc familier, pen- 
dant que la jeunesse court se distraire au-dehors. Ici, la « jeu- 
nesse » d’entre les matelots, vous l’eussiez trouvée sans doute dans 
les cabarets du faubourg, chassant à grand renfort de petits verres 
cette obsédante vision de l’eau qui excède, disent-ils, le cadre pour- 
tant si large de leurs sensations extérieures. Et néanmoins, à l’ap- 
pareïllage, ils seront là, souples et forts, attentifs au sifflet du 
capitaine, prêts à grimper comme des chats par les haubans, heu- 
reux de leur métier dans l'ivresse du soleil éclairant les horizons 
d’azur. Cette vie est un rêve. 

Tout doucement, du vieux port nous retournâmes à l'endroit 
d’où nous étions partis pour notre promenade en mer. On quitta, 
bien qu’à regret, ce modeste vapeur qui, vieilli au service de l’é- 
tang, s’était tout de même honorablement comporté sur des vagues 
plus fortes. — « Programme oblige », disait-on, comme fiche à 
l'usage de ceux qui se consolent. Et vraiment, en cette fin de journée 
si remplie, une attraction prévue nous attendait. Mais combien 
différente de ce régal incomparable auquel la nature convie tous 
les esprits, du plus humble au plus fier, dans l’unanimité des émo- 
tions ! De ce qui est immense à ce qui est petit, de l’œuvre qui 
étonne à l’œuvre qui distrait, de la Création souveraine et simple 


à ces êtres chétivement complexes qu’enfante le cerveau de l’homme, 


l’antithèse vous frappera, je crois ; car enfin, Messieurs, puisqu'il 
faut que je m'explique, c’est au Xursaal que nous allions entrer ! 
J'ai dit que notre visite du soir à cette bonbonnière était prévue. 
En effet, avec une obligeance qu'ont dù apprécier les dilettanti 
d’entre nous, M. Le correspondant cettois de la Dépèche de Toulouse 
nous avait ménagé, à titre gracieux, l’accès de la représentation 
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qui s’y donnait en matinée. Rapportons-lui donc tout le plaisir que 
nous eùmes à voir jouer les Mousquetaires au Couvent, et prions- 
le de partager avec M. le Directeur du Kursaal notre remerciement 
bien chaleureux. Mais n’attendez pas que je vous parle de lou- 
vrage lyrique, en homme qui s’y connaît. Tout beau ! A chacun 
son métier. Le mien consiste à vous rappeler des souvenirs, et 
même, chemin faisant, à composer quelques tableaux, non des eri- 
tiques d’art. Au reste, la soirée était si chaude, la mer, sous la 
terrasse, venait lécher le sable d’un frôlement si doux, sa voix 
murmurait des choses si câlines, que les mélomanes les plus déter- 
minés n’y résistèrent pas. Il en vint un, puis deux, puis trois, puis 
tous, qui, sortis de la salle où le chant continuait appuyé des 
flons-flons de l’orchestre, donnèrent aux spectateurs l’exemple d’une 
fugue qui n’avait rien de musical. Ce fut alors, autour des tables, 
devant cet horizon sans fin que la brume lointaine assombrissait 
vers l'Orient, ce fut une joyeuse beuverie. De science, d’histoire, 
ou de nomenclature ? C’était bien de cela qu’il s'agissait en vérité ! 
A plus tard, les affaires sérieuses : un Casino n’est pas une aca- 
démie. Des bocks, toujours des bocks, encore des bocks ! s’écriaient 
les ardents, qui l’étaient moins que leurs gosiers ! Allons ! quelque 
appliqué que soit l'esprit, aux heures de travail, un tel effort n’en- 
lève rien à la vigueur des estomacs. 

Il ne faut pourtant pas que mon récit s’égare au milieu des liba- 
tions. Trop décousus éclataient les propos. Et si, comme le disait 
le lendemain un des jeunes rédacteurs de l’Æérault, ce dernier 
épisode de l’excursion s’est animé d’une gaieté originale, sachons 
en respecter le caractère en tournant le feuillet. D’ailleurs, il est 
temps de conclure. Je me résume donc. Cette fois, Messieurs, nous 
ne pourrons pas nous plaindre d’avoir manqué le but. Tout ce qu’un 
premier voyage, merveilleux à tant d’égards, nous avait laissé de 
regrets, toutes les lacunes que votre rapporteur avait signalées, 
toutes les déceptions et tous les mécomptes inséparables d’une: 
organisation hàtive, tout cela a été repris, complété, réparé. Nous 
connaissons maintenant, d’une facon documentée, ce fameux bassin 
du lac de Thau si rempli de souvenirs ; nous en avons visité les” 
principales villes, étudié les ressources, apprécié le génie des habi=" 
tants ; nous avons contemplé, sur tous les points, des paysages 
admirables, poussé même notre soif d’impressions définitives jus- 
qu’à les embrasser d’une vue générale au large de la Méditerranée. 
Pas un détail scientifique, au surplus, que ne nous aient révélé 
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nos visites aux Thermes de Balaruc et à l’Usine des Phosphates de 
la Compagnie Bordelaise. Les données commerciales, que les livres 
fournissent d'ordinaire, nous les avons eues écrites sous nos yeux, 
tant il est vrai qu’un pays civilisé, ne füt-il vu que par un coin, 
vaut à lui seul, matériellement, une encyclopédie. Ainsi nous appli- 
quons-nous, tous les ans, à justifier le proverbe : ( Qui voyage 
s’instruit. » Il ne vous a manqué aujourd’hui, Messieurs, pour 
caractériser d’un trait décisif vos études d’excursions, qu’un narra- 
teur capable d’en exposer le côté technique avec la compétence 
d’un érudit. Je sais trop bien qu’en mon rapport les idées vaga- 
bondent et les tableaux se heurtent. Puissiez-vous cependant, à 
défaut de cette « substantificque moëlle » dont parlait notre vieux 
Rabelais, y rencontrer par endroits quelque image assez fidèle de 


la vérité, quelque rayon isolé propre à guider votre mémoire dans 
. : LI 
ce rappel des souvenirs |! 


Béziers, 22 Juillet 1896. 


REPRISE DES SÉANCES 


Séance du 18 Novembre 1896. — Présidence de M. Cannat 


COMMUNICATION.— Avant d'ouvrir la séance, M. le Prési- 
dent annonce en termes émus le décès de M. F.A. Fabre, 
secrétaire, l’un des plus assidus de nos sociétaires. Après 
avis unanime de la Société, M. le Président transmettra 
à la famille, au nom de la Société, les sentiments de 
condoléance. | 

L’ordre du jour appelle lélection du Bureau pour 
l’année 1897. 

La liste proposée par le Bureau sortant est élue à 
l'unanimité de 115 votants. 


Commissions. — La commission des excursions est 
composée 10 des membres du bureau ; 20 des membres 
suivants les plus assidus aux excursions : MM. Carrière, 
Daïsse, Guibert, Griffe, Maynaud, Empereur, Vernette, 
Arbieu-Fesquet, Cadelard, Malafosse, Lamouroux, Re- 
verdy Joseph, Reverdy Eugène, Aïn, Bourdié, Duprat, 
Comps, Lecavellé, Froument, Moulin, Bouttes, Bous- 
quet, Bertrand, Maignal. 


Séance du 25 Novembre 1896 
Présidence de M. C. de Rey-Pailhade, vice-président. 


ADMISSIONS. — Sont admis comme membres actifs :. 
MM. Albert Bülher, présenté dans la dernière séance 
par MM. Paul Bülher et Emile Meister, 
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M. Linas, ingénieur agricole à Thézan, présenté par 
MM. Cannat et Aïn. 
M. Roucaute, professeur d'histoire, présenté par MM. 
Cannat et Aïn. 


. Dons. — Un herbier de M. Fabre père, secrétaire dé- 
cédé, offrert à la Société par M. Joseph Fabre fils, en 
mémoire (le son père. 


Une collection de reptiles et de pièces géologiques, par 
M. Jumeau. 


M. De Rey-Pailhade prononce le discours suivant : 


DISCOURS 
Prononcé le 25 Novembre 1896 à la séance de Rentrée 


Par M. C. DE REY-PAILHADE, Vice-Président 


| ; MESSIEURS, 
| C’est une circonstance fortuite qui m’oblige aujourd’hui à vous 
présider, et je m'aperçois que vous cherchez tous des yeux notre 
zêlé président, si habile en administration et si dévoué à nos inté- 
rêts ; mais, rassurez-vous, de courte durée sera son absence et dans 
| notre prochaine réunion nous aurons le plaisir de le voir assis au 
| fauteuil présideutiel qu’il a toujours si dignement occupé. 
| C’est au nom du bureau tout entier que je viens vous remercier 
| de la confiance que vous nous avez accordée, en nous chargeant 
de veiller à l’administration de notre société ; nous sommes flattés 
| | de ce témoignage de sympathie, et, nous nous efforcerons, en toutes 
@ circonstances, de travailler avec vous au succès et à la prospérité 
de notre association scientifique. 
Avant toute chose, j'ai le pénible devoir de rappeler le souvenir 
| de ceux de nos collègues que la mort est venue frapper dans nos 
| rangs et de m’associer avec vous à l’affliction de leurs familles. 
| | . Parmi nos membres honoraires, je dois vous signaler les pertes 


— 186 — 


douloureuses et irréparables pour la science de deux grands sa- 
vants : Duchartre et de Saporta. 

Le botaniste Pierre Duchartre était notre compatriote, il était né 
en 1811 dans le petit village de Portiragne; — il fit à Béziers son 
éducation première, 1l s’y forma à la science de l’immortel Linné, : 
et, à force de travail secondé par une brillante intelligence, il sut 
s’élever jusqu’au premier rang dans le monde dela botanique. Tenu 
en grande estime par tous ses collègues de la Faculté de Paris, il a 
occupé une grande et large place dans la Société botanique de 
France, par ses études, ses notes et ses observations judicieuses. Il 
a fourni à cette savante revue de nombreux travaux qui indiquent 
à la fois sa grande facilité et son profond savoir, car, il savait in- 
terpréter avec élégance et précision les secrets de notre belle science. : 
Ce n’est ici, ni le lieu ni le moment d’écrire la vie de notre regretté 
collègue, il me suffira, pour le présent, de vous rappeler que M. Clos, 
correspondant de l’Institut et professeur honoraire à la Faculté des 
sciences de Toulouse, en a publié dans les annales de la Société 
botanique de France une magistrale biographie. 

De ses nombreux ouvrages, je me borne à vous mentionner le 
plus connu, le plus populaire, qui a pour titre « Éléments de bo- 
tanique » ; ce traité didactique de la science des plantes, fait partie 
de la bibliothèque de tous ceux qui se sont occupés de végétaux, 
et, nous y avons appris, ainsi que vous, nos premières notions 
de phytologie, et, quoique publié depuis de longues années le vo= 
lume est toujours excellent, car 1l est écrit avec méthode, élégance 
et clarté. 

Sommes-nous donc oublieux à ce point que nous ne gardions 
aucune place pour nos compatriotes qui se sont sacrifiés à la science 
et y ont acquis gloire et fortune? Mes yeux cherchent vainement 
son image autour de moi. Je voudrais admirer ses traits dans ce 
lieu et le voir présider nos séances ; nous honorerions ainsi le 
souvenir de nos enfants et puiserions dans cette contemplation 
l’amour du travail. 

C’est à vous, Messieurs, qu’il appartient de faire reproduire par 
le marbre froid ou le bronze impérissable la figure de Duchartre, et… 
les grands artistes sculpteurs de notre cité se feront tous un hon=" 
neur de porter jusqu’à la postérité le nom du botaniste Biterrois. 


J'ai eu l'avantage de connaître, quelques jours avant sa mort. 
prématurée, M. le Marquis de Saporta, et n’ai qu’un regret, c’est 
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de n’avoir été en relation avec lui depuis plus longtemps. Ce gen- 
tilhomme de vieille race, doublé d’un profond penseur était pas- 
sionné pour la science paléontologique ; il y consacrait tout son 
temps et avait écrit quantité de travaux de grande valeur. Il n’a 
cessé de développer en tous lieux et en toutes circonstances la théo- 
rie de l’évolution qu’il avait puisée et adopiée dans létude des 
empreintes végétales des différents étages géologiques. 

« L'évolution du règne végétal et le Monde des plantes avant 
l'apparition de l’homme » sont les deux ouvrages où il montre avec 
le plus d’éclat sa puissante envergure et ses idées philosophiques. 

Grand maitre, grand savant, éminent paléontologue, M. de 
Saporta a laissé un nom qui illustre sa famille et honore notre 
patrie. 

Parmi les membres actifs, je rappelle à votre mémoire: 
M. Argence, le grand horticulteur de Béziers dont vous avez sou- 
vent admiré les belles serres. Il y cultivait avec le plus grand suc- 
cès la plupart des plantes rares et exotiques, mais il s’adonnait 
d’une façon particulière à l’hybridation des Gloxinias, dont 1l avait 
produit de belles variétés, et à la culture des Orchidées dont il 
possédait une belle collection. Entre temps nous y avons remarqué 
une culture d’Ananas, qui produisait des fruits exquis, une grande 


quantité de palmiers exotiques et sa série de Camélias aux fleurs 
de toutes nuances. 


Ses belles plantes, ses gracieux arbustes, faisaient partie de 
toutes les fêtes qu’elles rehaussaient par l’élégance et la diversité de 
leurs formes et le charme de leur coloris. 

Le fiancé trouvait toujours, dans son jardin bien garni, de somp- 
tueux bouquets pour sa future, et, les dames des fleurs aux pétales 
éclatants pour relever, dans l’éblouissement des lumières et des 
dentelles, la fraîcheur de leur teint et la grâce de leur personne. 

Le Gouvernement lui avait accordé depuis quelques années la 
distinction du Mérite agricole. 


M. Moulin-Cambon faisait partie de toutes les excursions. La 


: boîte verte sur le dos, la figure colorée, les yeux brillants, un franc 


sourire sur les lèvres et de bonnes paroles pour tout le monde, tel 
était au physique et au moral le portrait de notre gai sociétaire. 
Intrépide marcheur, il ne suivait jamais les sentiers tracés, et, une 
fois arrivé sur le champ d’exploration, — semblable à un brillant 
météore, — 1il disparaissait immédiatement pour ne reparaître 


_— 188 — 


qu’au moment précis de ‘monter en voiture. Cette habitude a sou- 
vent occasionné à sa famille de véritables inquiétudes. Nous con- 
serverons pendant longtemps un excellent souvenir de ses cause- 
ries si aimables et si pleines d’esprit. 


M. Jules Biscaye était un intelligent amateur qui s’intéressait 
vivement aux choses de la science ; il suivait avec soin les tra- 
vaux scientifiques et était au courant de toutes les grandes décou- 
vertes modernes. Membre d’une famille dans laquelle les Beaux- 
Arts étaient en honneur, il était lui-même brillamment doué sous 
ce rapport ; c'était un fin connaisseur et un habile critique. Esprit 
calme et. réfléchi 1l comptait de nombreux amis qui faisaient grand 
cas de ses sages conseils. Il laisse d’unanimes regrets. 


M. Pasquet était ingénieur et a construit pour le compte du 
Gouvernement la ligne de Tournemire au Vigan, dont l’exploita- 
tion fut confiée à la Compagnie du chemin de fer du Midi. Nom- 
bre de membres se souviennent de la réception si généreuse et si 
brillante qu’il organisa à Sainte-Eulalie-du-Larzac, dans le beau 
château des Templiers, aux touristes bien avisés, qui voulurent 
accepter son aimable invitation. Nous fûmes, à cette occasion, l’ob- 
jet de délicates prévenances. Rappelons l’accueil charmant qu’il 
nous ménagea à la gare de Cernon et le transport en véhicules va- 
riés. Pour nous procurer une délicieuse et instructive journée, tout 
fut mis gracieusement à notre disposition : ascension sur un plan 
incliné, manœuvre de toutes les grandes machines telles que 
broyeurs et concasseurs, traversée d’un tunnel dans un train de = 
travaux, tout paré de fleurs, de drapeaux et de guirlandes et visite 
d’un magnifique viaduc en construction. l 

Notre amphitryon termina cette brillante fête par un somptueux 
festin qu’il nous fit servir sur la merveilleuse terrasse du château 
des Templiers. 

Une réception semblable ne s’oublie jamais, et, le nom d'un 
pareil Mécène encore moins. 

Une mort tragique a brusquement arrêté le cours de cet indus- 
triel si intelligent et si actif et nous a privé d’un précieux cotiègusss 
Chargé par la ville de Marseille de construire des tunnels pour la 
conduite des eaux dans l’antique cité Phocéenne, il trouva mal= 
heureusement la mort en inspectant un puits d’aération, et rendit 
le dernier soupir au milieu de ses ouvriers auxquels 1l donna tot he 
jours l’exemple de l’abnégation et du travail, 
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Qui de vous, Messieurs, n’a connu et apprécié notre doyen, 
M. Biche, le savant botaniste de Pézénas? Dans toutes les excur- 
sions où il y avait quelques plantes rares à recueillir, quelques fos- 
siles précieux à extraire du sol, il était là pour nous indiquer l’ha- 
bitat des premières et le gisement des seconds. Ayant herborisé 
depuis son enfance avec MM. Aubouy, Martins, Barrandon, Duval- 
Jouve, Flahault, Théveneau, Sabatier-Désarnauds et tous les au- 
tres phytologistes, il connaissait bien la flore de notre arrondisse- 
ment; en géologie il avait été le collaborateur de M. de Rouville. 
Il lègue à sa petite-fille un magnifique herbier et une belle collec- 
tion de pierres et d’ossements. 

Il a publié dans notre bulletin la Flore de Roquehaute et de 
nombreux compte-rendus, et laisse, en double manuscrit, le cata- 
logue complet des plantes qui vivent dans les environs de Pézénas. 
Il était depuis longtemps professeur d'histoire naturelle au collège 
de sa ville natale et décoré des palmes académiques. Sa mort est 
une grande perte pour la Société. 

M. Marc, ancien notaire, à Nissan, a donné pour notre bulletin 
le rapport de l’excursion de Saint Ferréol, et sa présence à nos 
herborisations nous valait toujours d’aimables compagnons decourse 
Nissanais. 

Nature essentiellement tranche et honnête, il s’était acquis dans 
sa localité l'estime et la sympathie de tous ses concitoyens. Il s’est 
éteint, après une longue et cruelle maladie, regretté des siens et de 
ses nombreuses connaissances. 

M. F.-A. Fabre, secrétaire, était la personnalité vivante du 
travail, de l’ordre et de la ponctualité. Par l’aménité de son carac- 
tère, la courtoisie de ses paroles, et sa prévenance à rendre service, 
il avait conquis l’estime de nous tous. Je ne ferai pas l’éloge de cet 


homme probe et modeste, mais je vous dirai imitons-le. — On 
. lui avait accordé depuis peu les palmes académiques. 


M. Dat de Saint Foulc était un brillant cavalier aux allures 
fines et distinguées. Cet homme aimable, cordial, de relations fa- 
ciles et agréables fut un des fondateurs de la Société d’études scien- 
tifiques de l’Aude à Carcassonne et Président de cette même asso- 
ciation, 1l usa de toute son influence auprès de ses collègues pour 
nouer avec nous de bonnes et solides relations. Des excursions 
communes furent organisées plusieurs fois, et, le 8 juillet 1894, la 


- Socièté de l’Aude reçut, à Carcassonne, les 44 excursionnistes de 


== MOV 


Béziers, et leur fit admirer toutes les beautés architecturales de la 
merveilleuse Cité. | 

Messieurs, notre Société prend chaque année plus d'importance, 
le nombre de nos sociétaires augmente chaque jour, et, je suis heu- 
reux de vous annoncer que nous avons déjà dépassé le chiffre de 
230. Voilà qui est de bonne augure pour l’avenir, 

Nous avons organisé pendant l’année 1896 neuf excursions toutes 
fort attrayantes : les unes étaient consacrées à l’étude de la géologie, 
de la paléontologie et de la minéralogie, les autres à la botanique, 
à la zoologie et à la géographie pittoresque. 

Partout nous avons rencontré le meilleur accueil, mais à Quarante, 
sur l’initiative de M. Camille Laforgue, le savant viticulteur, la 
réception fut particulièrement flatteuse; le maire et la municipa- 
lité avec la musique et toutes les notabilités du lieu vinrent nous 
attendre sur les limites de la commune. La bienvenue nous fut sou- 
haitée par le premier magistrat, la musique, sous l’habile direction 
de M. de Nattes, joua d’une façon remarquable les meilleurs mor- 
ceaux de son répertoire et la famille Laforgue mit gracieusement à 
la disposition des touristes sa maison, sa table, son parc et ses beaux 
jardins. M. Espitailler voulut bien également nous faire les hon- 
neurs de son intérieur. | 

Durant cette année, nous avons eu le plaisir d'entendre quelques 
fois — pas aussi souvent que nous l’aurions désiré — M. Lamou- 
roux, notre habile conférencier qui a toujours charmé son nombreux 
et distingué auditoire par son éloquente et sympathique parole; 
M. Li-Chao-Pée, le secrétaire de la légation de Chine, a émer- 
veillé tout le monde par sa fougue, son entrain irrésistible, la faci- 
lité avec laquelle il s'exprime en notre langue et par sa profonde 
érudition. C’est un véritable lettré. | | 

Mais c’est assez discourir ; la Société va reprendre ses séances 
hebdomadaires, établir la liste des excursions, étudier le nombre 
des conférences, faire le choix des orateurs, distribuer les prix de 
notre première exposition florale et régler enfin toutes les questions 
administratives. 

A l’œuvre donc, chers collègues, continuez vos intéressants tra- 
vaux, dans toutes les branches de la science, poursuivez vos études 
et vos savantes recherches sur notre bel arrondissement, honorez 
assidüment nos séances de votre présence, suivez les excursions avec 
votre famille, secondez nos efforts, éclairez-nous enfin de vos sages 
conseils pour que nous puissions maintenir notre prospérité et mar- 
cher de l’avant. 
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Séance du 2 Décembre 1896. — Présidence de M. Cannat 
ADMISSIONS. — Sont admis comme membres actifs : 


M. Bachasse, présenté dans la dernière séance par 
MM. Carles et Cannat ; M. Thel Antoine, présenté par 
MM. Empereur et Comps | 

COMMUNICATION. — M. le Président annonce avec une 
vive émotion le décès prématuré de M. Charles Arnaud, 
secrétaire, et invite les sociétaires à assister.en nombre 
aux obsèques qui auront lieu demain. 

L'ordre du jour portant la liste des excursions de 
l'année, le rapport au nom de la commission est fait ver- 
balement par M. Aïn, et les conclusions de la commis- 
sion sont adoptées sans discussion. 

La séance est aussitôt levée. 


Séance extraordinaire du 6 Décembre 1896 


PRÉSIDENCE DE M. CANNAT 


DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES 


DE 


L'EXPOSITION FLORALE DE MAI 1896 


La séance a lieu dans la grande salle de l’hôtel-de- 
ville. | 

M. le Président ouvre la séance à 10 heures 1/2 du 
matin et donne la parole à M. Charles Benoît pour don- 
ner lecture de son rapport. 

M. le secrétaire Jalabert donne lecture du Palmarès, 
et MM. les exposants viennent recevoir les diplômes et 
les médailles. 

La séance est levée à 11 heures 3/4. 


— 192 — 


EXPOSITION FLORALE DE MAI 1896 


RAPPORT DE M. CH. BENOIT, Secrétaire-Général 


La Société des Sciences naturelles de Béziers en organisant 
l'exposition florale du mois de mai dernier a eu pour but, non pas 
Pexhibition de plantes rares, exotiques ou de serre chaude, remar- 
quables surtout par la difficulté de leur culture. Son but, soit par 
inclination, soit plutôt par nécessité, a êté plus modestie. Elle a 
fait tout d’abord appel au concours des jardiniers - fleuristes, des 
amateurs de nos belles plantes indigènes, dont la culture est facile 
dans notre région, afin d’en propager le goût dans le public. Quant 
à ces fleurs merveilleuses par leur élégance ou leur rareté 
mais qu’on n'obtient, sous notre ciel, qu'avec des soins et des 
précautions infinies nous ne les avons pas recherchées cette année, 
mais nous sommes certains qu’elles viendront toutes seules enrichir 
nos expositions futures quand leur détenteur jaloux aura la cer- 
titude de les voir, dans NS qui leur plaît, choyées et 
admirées comme il convient à ces princesses. 

L'idée d’une exposition florale annuelle fut émise un peu tardi- 
vement, il ne fallait pas, disait-on, songer à réaliser, cette année, 
une entreprise qui demande six mois de préparation. Mais cet 
esprit d'initiative qui anime nos jeunes sociétaires, dont les aspira= 
tions généreuses semblent ne craindre aucun obstacle quand 1l 
s’agit de quelque recherche scientifique à entreprendre, de quel- 
que œuvre utile à réaliser, l’emporta. 

Dans ces dispositions d’esprit,les difficultés de la tâche que s’im- 
posait la Société en voulant créer un mouvement en faveur de 
la floriculture ne pouvait l’arrêter. Elle savait le courant de sym- 
pathie que suscite l’idée de beau dans l’utile et, sans plus d’exa- 
men, elle se mit à l’œuvre. 

Pour réaliser cette conception le plus rapidement possible deux - 
comités furent constitués, l’un de propagande, des fêtes et des 
récompenses qui choisit pour le présider M. Charles Viennet 5 4 
l’autre purement technique auquel incomba la mission de classer, 
disposer, organiser enfin scientifiquement les objets exposés à la 
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tête duquel fut installé M. Lhéritier. Quant à l’aménagement des 
locaux, ce fut M. Boilève qui en fut chargé. Enfin, comme 
pour couronner l’œuvre, un jury, dont vous connaissez la composi- 
tion, choisi parmi les plus renommés des professeurs, des horti- 
culteurs et dont les noms sont connus et hautement appréciés dans 
la France horticole avait élu pour son président M. Félix Sahut, 
le distingué président de la Société d’horticulture et d’histoire na- 
turelle de l'Hérault. 

C’est dans ces conditions que s’ouvrait le 14 mai dernier les 
portes de l’exposition. | 

Un grand nombre d’horticulteurs, d'amateurs, de professionnels 
répondirent à l'appel des organisateurs. Cependant certains d’en- 
tr’eux, à qui on avait réservé des emplacements, firent défaut et 
cette surprise de la dernière heure nous eut causé bien des ennuis, 
si quelques-uns de nos meilleurs exposants n’avaient consenti, de 
très bonne grâce du reste, à remanier leur installation pour lui : 
faire occuper un espace plus considérable. Et les serres de la ville, 
dont les portes n’avaient été qu'entre baïllées, nous furent ouvertes 
toutes grandes à cette occasion. 
La partie supérieure du plateau des Poètes est un emplacement 
unique pour ces sortes d'exposition ; la profusion d’espèces rares 
dont il est orné, les soins intelligents et délicats dont il est l’objet, 
joints aux avantages qu’il tient de sa position et des horizons mer- 
veilleux aui l’encadrent nous l’avaient fait choisir. Les jardiniers 
de la ville avaient, à notre intention, procédé à sa plus belle toilette 
et c’est de tout cœur que nous adressons à la ville, en la personne 
de M. Lhéritier, notre sympathique et autorisé collaborateur, nos 
remerciements les plus sincères. 


En parcourant ses allées, qui ne s’est arrêté devant un magnifique 


- palmier des Indes, l’Areka Bouery, offert par M. Gateleau, pièce 


d’une très grande valeur. Sur .les pelouses, la mosaïque de M. 
Devault faisait un bel effet. Deux très beaux Cactus cierges, de M. 
Puel, au milieu de la collection des rosiers de M. Chauvry, enca- 
draient l’entrée du Hall. Cette collection en pots était vraiment 
superbe, elle comptait plus de 200 variétés et a été deux fois renou- 
velée. Mais on n’entre pas dans l’enceinte de l’exposition sans 
. admirer, au passage, l’élégance d’un très beau conifère, l’Araucaria 
. Excelsa, appartenant à Me la Vicomtesse de Cassagne. 


Au premier coup d'œil jeté sur l’ensemble de fleurs et de feuil- 
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lages qui garnissent le Hall, le regard est arrêté sur le massif des 
plantes ornementales, gracieusement mises à la disposition du 
comité organisateur par les grands amateurs et les professionnels 
de la ville. Dans le fond, se détachent les deux anthémis en pleine 
floraison et d’une envergure colossale de M. Louis Bousquet. A 
gauche, sur fond rose, la collection, si remarquable de M. Rey. 
Elle fera l’objet d’un rapport spécial et représente, sous la forme 
d’une panoplie, toute une série de pièces montées avec un art exquis 
et qu’on croirait vivantes tant elles révèlent, par leur attitude si 
naturelle, les diverses impressions que l'artiste a voulu leur faire 
témoigner. 

Des deux côtés de l'entrée, on pouvait remarquer le fac-simile 
au centième du plan de restauration projeté de la partie sud du 
plateau des Poètes. Le talent avec lequel l’architecte a su tirer 
parti des accidents de terrain, en les faisant contribuer à l’embellis- 
sement de son œuvre, fait de ces deux plants en relief deux véri- 
tables pièces artistiques. 

Mais faisons, par la gauche, un examen plus minutieux. 

C'est, d’abord, la merveilleuse variété de Pelargoniums, de 
Verveines, de Fuchsias présentée par M. Milhau. La collection 
importante de M. Durand, en Héliotropes, Begonias, Geranium, 
Gloxinias, Phenix et Ficus. Le lot de M. Pélissier, si intéressant 
par ses palmiers et surtout par ses fougères, quelques-unes très 
rares. 

Nous avons pu aussi admirer les plantes à feuillage ornemental, 
de M. Baron. 

Comme toujours, M. Aymard, le distingué membre du jury, 
a voulu contribuer, hors concours, à l’ornement du Hall ; son lot 
contenant deux espèces de Canna a été très remarqué des connais- 
seurs. Enfin M. Carayol a présenté quelques beaux spécimens 
d'Hortensia et d’Aspidistras. | 

Mais la section qui a conquis tout d’abord la faveur du public 
a été, sans contredit, celle des bouquets ; il y avait toujours em- 
pressement à visiter ces deux coins de l’exposition. A droite, 
Mn° Lacube nous présentait une série de couronnes et de bou- 


quets montés avec une délicatesse de touche et une légèreté par- 4 


faites. À gauche, l’exposition de Mme Aïbram était non moins 


remarquable ; l’heureuse disposition de ses œillets et bluets atti=… 


raient l’attention. M. Sounié, de Perpignan, a exposé aussi des 


« 
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bouquets superbes. Les élégants ouvrages des deux maisons de 
Béziers font honneur au goût et à l’habileté des exposantes ; la 
beauté toute artistique de leurs formes, la délicatesse exquise avec 
laquelle ils ont été montés, ont ravi les connaisseurs. A côté d’eux, 
le lot de M. Sounyé faisait aussi, dans un autre genre, excellente 
impression. Cette section était donc très bien représentée. 


Parmi les fleurs coupées, et en dehors du lot si remarqué et 
mis hors concours, de M. Girardin, le sympathique membre de 
notre jury, c’est Nice, par M. Haussel, et Montpellier, par 
M. Carrier, qui ont eu, dès les premiers jours, le plus de succès ; 
leurs roses, toutes déterminées, offraient des spécimens rares et 
recherchés des amateurs. La collection de M. Carrier, qui n’a 
toutefois obtenu que le 2° prix, figurait pour deux cents variétés ; 
après eux, l’envoi de MM. Pélissier, de Béziers, et Havar, 
d’Hyères, ont été remarqués. Enfin, M. Azéma, horticulteur chez 
M. Louis Bonnet, a présenté une délicieuse mosaïque de fleurs cou- 
pées, à laquelle le public a fait bon accueil. 


La section des fleurs coupées est, certainement, la plus intéres- 
sante, mais aussi la plus délicate. Dès le troisième jour, toutes ces 
belles fleurs étaient desséchées et les exposants, pour la plupart 
étrangers, dans l’impossibilité de les renouveler ; c’est à cette cir- 
constance fâcheuse que nous avons duù la bonne fortune d'admirer 
les belles roses de M. Guy et de M. Roudier; les pivoines, les 
roses et surtout les calcéolaires de M. Maupas. Qui ne s’est arrêté 
devant ces magnifiques pivoines, cette variété toujours renouvelée 
des plus belles roses et cette collection si curieuse de calcéolaires 
du Chili et du Japon à fleurs charmantes, nuancées de couleurs les 
plus éclatantes. La bonne grâce avec laquelle MM. Maupas, Guy 
et Roudier se sont plu à décorer et rajeunir ce coin un peu fané de 
l'exposition, nous fait un devoir de les remercier. 


4 


La partie réservée à l’outillage horticole était bien représentée 
aussi, elle à intéressé tout le monde. Nous citerons les serres 
présentées par deux constructeurs de la ville, MM. Carrière et 
Molinier qui ont été très appréciés par le jury. Les appareils in- 
_ géuieux de M. Malafosse; l’installation élégante de deux grandes 
maisons de Béziers, Foulquié et Becq; celle de M. Cornuty : 
lPexposition si complète en poterie, de M. Mailhac,; celle de 
MM. Jullian frères ; les fleurs en coquillage de M. Emile Malafosse ; 


—. les suspensions de M. Solé; toute cette partie de l’exposition a 
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provoqué une curiosité bien légitime. Le nombreux public qui l’a 
visitée a pu se convaincre qu'il n’avait pas à chercher au loin ce 
qui lui était nécessaire pour embellir et meubler ses parcs et jar- 
dins. 

Après avoir célébré le mérite des objets les plus remarquables 
de l’exposition, 1l me sera permis de signaler quelques imperfec- 
tions toujours inséparables d’un premier essai. 

Notre compagnie est une société d’étude et de progrès, elle sera 
heureuse que je lui signale quelques améliorations. 

Si la Société poursuit le dessein de renouveler cette exposition 
florale, soit tous les ans, comme elle en avait l’intention, soit seu- 
lement tous les deux ans avec le concours des sociétés voisines, 
comme l’a suggéré un des membres les plus compétents du jury ; il 
me paraît indispensable d’en propager la nouvelle six mois à l’a- 
vance, afin que les exposants aient le temps de préparer leurs 
envois. On pourrait aussi faire de l’exposition elle-même un ensem- 
ble plus décoratif. Enfin, on devrait, ce qu’il nous a été impossible 
de faire cette année, baisser les prix d’entrée dès le deuxième ou le 
troisième jour. 

Malgré toutes les imperfections que j'ai signalées et celles, sans 
doute plus nombreuses, que j'ai omises, l’exposition du mois de 
mai 1896 portera ses fruits. La vue de ces belles fleurs suscitera le 
désir d’en posséder de semblables. Puissent-elles se multiplier dans 
nos campagnes, agrémenter, idéaliser notre région déjà si belle en 
donnant à nos champs, à nos demeures, un aspect encore plus 
riant. ù 
Les récompenses qui vont être distribuées aux exposants ont été 
offertes par les membres des deux comités et du bureau, quelques 
sociétés, comme lecercle de la Loge et le Salon, enfin le café Félix 
ont voulu contribuer à cette œuvre. La ville a mis également à notre 
disposition quelques jolies médailles. Oublier de pareils bienfaits 
serait une faute. 


Messieurs, 


Je suis l'interprète des sentiments unanimes de la Société des 
sciences naturelles de Béziers en remerciant MM. les Membres du 
jury, du reliefqu’ils ont donné à notre exposition par leur gracieux 
et bienveillant concours. 


Je remercie également, au nom de la Société, les membres des 
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deux comités de leur dévouement, les diverses sociétés de la ville, 
la Lyre, l’Estudiantina de l’attrait qu’elles ont bien voulu donner 


_à ‘quelques-unes de nos fêtes. 


Enfin, je remercie la presse de sa participation si efficace et de 
ses appréciations, sans doute si bienveillantes, parce qu’elles 
avaient pour objet une œuvre due à l’initiative propre d’une société 
qui n’est mue, dans ses manifestations, que par son attachement à 
la science ec à son pays. 


Séance du 9 Décembre 1896. — Présidence de M. Cannat 


COMMUNICATION. — M. le Président remercie MM. les 
sociétaires qui se sont rendus en grand nombre aux 
obsèques de notre jeune et regretté collègue, M. Charles 
Arnaud, secrétaire, qui nous a été enlevé à l’âge de 
20 ans, et particulièrement M. de Rey-Païlhade, vice- 
président, qui dans une allocution touchante a adressé 
au défunt les derniers adieux au nom de la Société. 


CORRESPONDANCE. — La direczao des trabalhos geo- 
logicos de Lisbonne (Portugal), a reçu le bulletin volume 
XVII 1894, et adresse ses remerciements. 

La Naturforschende gesellschaft, de Basel, demande 
les bulletins Nos 7, 10 et 18. 

La Bibliotheca del Museo nacional de Buenos-Ayres, 
adresse le tome IV (série Ile, tome I) de ses bulletins, et 
demande l'échange avec nos publications. 

M. Chartier, de Niort, adresse à la Société une caisse 
d’Ammonites de grande taille (Ammonites Backeriæ) du 
Callovien provenant de Niort. [l annonce un prochain 
envoi d'Ammonites anceps de Montréuil-Bellay (Maine- 
et-Loire). 

M. Jules de Guerne, secrétaire-général de la Société 
nationale d’acclimatation de France, adresse une lettre 
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au sujet d’un projet de domestication de l’éléphant d’A- 
frique. A cette lettre est joint un certain nombre de cir- 
culaires et de brochures. 


M. le Dr Paul Cheron, au laboratoire de biologie végé- 
tale de Fontainebleau, demande un certain nombre de 


plantes de nos régions dont il a besoin pour une étude 
sur les Chenopodes. 


La Société royale des sciences naturelles des Indes 
Neerlandaises à Batavia, adresse le tome LV du Natuur- 
kundig Tijdschrift et le catalogue de sa bibliothèque, 
avec une lettre offrant les tomes qui manquent dans le 
nôtre et que nous voudrions obtenir. 


Le Directeur du Geological Surwey, à Wash 
nous annonce l’envoi du Geological annuel report année 
1893-94 et année 1894-1895, part. 1, 2, 3, 4. 


Le bibliothécaire de l’Académie des sciences, lettres 
et arts de Lyon demande les tomes 7 à 10 de notre bul- 
letin. 


La Société des Amateurs naturalistes du nord de la 
Meuse, communique le décès de M. Philogène Pierrot, 
son président, décédé à Montmédy. La Société adresse 
ses compliments de condoléance. 

M. le Ministre de l’Instruction publique adresse une 
circulaire au sujet du 35me congrès des Sociétés savantes 
qui s’ouvrira à la Sorbonne le mardi 20 Avril prochain 
jusqu’au vendredi 23 avril. 


M. Carles donne lecture du compte rendu de l’excur- 
sion de Quarante. 
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UNE JOURNÉE A QUARANTE 
(19 Avril 1896) 


Par PIERRE CARLES 


À sept heures du matin, de la place du Théâtre où le rendez- 
vous était donné, un omnibus nous emporte vers Quarante. Der- 
rière nous, les allées Paul Riquet s’éveillent sous le bruit croissant 
de la ville; au faubourg, l’agitation est plus grande, on est plus 
matinal dans ce quartier où un roulage perpétuel entretient le petit 
commerce ; le pont passé, la route de St-Chinian prise, nous voilà 
en campagne, la ville se dresse derrière nous surmontée par la 
masse imposante de Saint Nazaire, dont les tours, par cette radieuse 
matinée d'Avril, paraissent s’élancer plus gracieuses, plus sveltes 
dans l’azur du ciel. 

Nous voilà dans la vallée du Lirou, ruisseau que la route cotoie, 
suit et traverse sur plusieurs endroits et que nous aborderons à 
Creissan. Le ruisseau de Lirou qui, dans la partie inférieure du 
bassin de l’Orb constitue avec le Vernazobres, l’affluent le plus 
important de notre petit fleuve cotier, est souvent, pendant l'été, 
presque complètement desséché. Son cours est de 22 kilomètres. Le 
Lirou est la seule rivière du pays dont le nom rappelle le Ziria 
de Pline (1). Ce géographe l’aura, sans doute, confondu avec l’Orb, 
qu’il ne nomme pas (2). Ce ruisseau naît aux environs du Cebazan 
où quelques rigoles contribuent à l’accroître et descend du nord- 
ouest au sud-est vers Creissan et Puisserguier, où il reçoit des ha- 
bitants le nom de rivière, ayant réuni à ses eaux celles d’un cer- 
tain nombre d’autres petits ruisseaux tels que le ruisseau de St-Just, 
ceux de la Verronnière, de Fichoux, de Vallouvière. Au moulin 
de Sénégas, près Puisserguier, le Lirou modifie un peu sa direc- 
tion, il coule plus franchement vers l’est, reçoit le ruisseau de la 
Prade, celui de Merdols, arrose Ramejan, passe près de la Tréso- 


(1) Pline, Histoire Nat. Tome III, c. 4. V. Flumina Arauris, Liria… 
(2) Carou. Bull. Soc. Arch. de Béziers, 2° série, Tome III. 
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rière, où naquit l’émule de Claude Bernard, le physiologiste 
Flourens, qui fut secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences 
tout comme le mathématitien Dortous de Mairan, propriétaire de 
ce même domaine de la Trésorière un siècle auparavant. 

Le Lirou baigne ensuite Maureilhan, après lequel il reçoit peu 
après, le ruisseau de la Guiraude et celui des Campagnoles, enfin 
formant un coude, il descend vers Lézignan, Poussan le Bas, 
Montplaisir, Lirette et se jette à Béziers, à quelques mètres en 
amont du Pont vieux ; tous les Biterrois connaissent le régime des 
eaux du Lirou. Ils savent que, comme tous nos petits ruisseaux 
de la région, à la suite des grandes pluies qui nous arrivent certai- 
nes années, le Lirou s’enfle subitement, sort de son lit et contribue 
à inonder la plaine de l’Orb, sous les murs de Béziers ; ils n’igno- 
rent pas également que c’est au Lirou que l’on doit une bonne 
partie du sable qui sert à la construction de nos maisons et que deux 
dragues à vapeur exploitent depuis quelques temps au détriment 
de ces pêcheurs de sable, tirant sur leurs longues perches et dont 
la flottille était si pittoresque. | 

Quant à moi, ce n’est pas sans un serrement de cœur que je 
parle du Lirou. Toute ma prime jeunesse s’est écoulée sur ces 
bords, au milieu de parents et d’amis chers, aujourd’hui disparus. 
Aussi était-ce avec une avidité manifeste que je fouillais des yeux 
tous les coins de terrains, tous les buissons d’aubépine et les lignes 
de cyprès limitant et abritant les jardins potagers. Tout éveillait en 
moi les souvenirs endormis, tandis qu’au milieu des senteurs prin- 
tanières qu’exhalaient les lilas des jardins bordant les routes, les 
chevaux allaient bon pas et que les vers de Dante chantaient dans 

ma tête: 


O primavera giuventute dell’anno 
O giuventute dell’anno primavera della vite 


Mais mes reminiscences n’ont que faire en un rapport d’excur- 
sion qui veut avoir l'allure scientifique ou tout au moins la pré-. 
tention de raconter par le détail les menus faits qu’observa, ce jour- 
là notre caravane. 

Aussi suivons-nous la chaussée, laissant l’embranchement qui 
va à Maraussan se détacher dans la direction du nord. A notre 
droite, nous apparaissent les tourelles de Lirette, noyée dans les 
arbres de son vieux parc ; à ses pieds, coule le ruisseau. “4 


= 
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Dans les vignes en fleurs, au bas de la colline 
Il coule frisque et vert sous le saule en berceau 
Et doucement murmure avec des bruits d’oiseaux 
Comme un son vague et pur de flûte cristalline. 


.… Pour mieux l’entendre encor se penche le roseau..…. 
Le soir quand les troupeaux de la ferme voisine 
Viennent pour s’abreuver, leur clochette argentine 
Accompagnent gaiment le murmure de l’eau. 


Lirette, fraiche voix, naïve mélodie 
Autrefois écoutée. Oh ! qu’un autre t’oublie 
Pour moi je me souviens et ne veux qu’imiter 


Non, ma chanson jamais n’aura de grandes ailes 
Je ne suis qu’un diseur de simples villanelles ; 
C’est toi petit ruisseau qui m'appris à chanter. 


Il est vrai que le ruisseau s’adressa à un bon élève ; et le délicat 
musicien qui est notre compatriote, M. Léopold Dauphin, fait au- 
jourd’hui singulièrement honneur à son bucolique professeur. 

Mais passons. La verdure déborde au penchant des chemins. 
Sur la route nous croisent de lourds attelages. Poussan le Bas, 
dans la verdure, puis Lézignan, à 41 mètres d’altitude, sont les 
propriétés les plus importantes que nous rencontrons. Avant d’ar- 
river à Maureilhan, nous saluons la colline qui a reçu le nom bi- 
zarre de tombeau de Gargantua et dont le sommet est recouvert par 
une petite garrigue. À la base, on aperçoit les couches miocènes 
dont Les assises sont très puissantes dans les environs de Maureilhan. 
Ces terrains miocènes ont à leur base des argiles bleues fort puis- 
santes, si puissantes qu’on dut renoncer aux travaux entrepris au- 
trefois pour le forage d’un puits artésien. On était parvenu à une 
profondeur d’une centaine de mètres sans jamais sortir de cet ho- 
rizon (1). 

Nous pénétrons dans le village que nous traversons au pas de 
nos chevaux. A cette heure, il y règne une tranquillité exception- 
nelle, personne dans les rues ; on dirait que ce riche bourg de 
1066 habitants est désert. A la sortie, à notre droite, se montrent 


(1) Bull. Soc. Sc. Nat. de Béziers, 1876, p. 16. 
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des haies de cognassiers en fleurs, au pied desquelles j'aperçois le 
premier coquelicot de l’année; aux bords des champs de luzernes 
et des vignobles, très biens entretenus, vient le Pferautheca ne- 
mausensis, de Cassini, que Linné appelait Æieracium sanctum, 
parcequ’il l’avait reçu, pour la première fois, de la Palestine. Cette 
espèce, aujourd’hui si commune dans notre région, a une histoire 
très intéressante. Elle fut mentionnée, pour la première fois, par le 
botaniste suédois dans les Amænitates et le Species plantarum 
2° édition, avec un seul habitat, la Terre Sainte. Gouan, la décou- 
vrit en 1763 à Nimes, sur la Tour Magne, avec son ami Seguier (1); 
mais ce ne fut qu’en 1773 qu’il en fit la description dans ses //- 
lustrationes, p. 60. Il l’appela Crepis nemausensis. Il est probable 
que Magnol et les autres botanistes montpelliérains, parmi lesquels 
Gouan lui-même, l’ont confondue pendant longtemps avec les au- 
tres ÆHieracia, dont le genre était très large dans leur classification. 
Aux côtés du pterautheca nemausencis croissent : le Diplotaxis 
augustifolia, le Calendula arvensis, le Carduus pycnocephalus, le 
Lepidium draba et puis, outre ces espèces communes, qui ne méri- 
tent pas même d’être citées en un compte rendu, les Ewphorbia 
cyparassias, serrata, segetalis, helioscopia. Le genre euphorbe est 
un des plus considérables ; il possède plus de 300 espèces répandues 
sur toute la terre. Le nom donné à ce genre vient, dit la légende, 
de Euphorbus, médecin de Juba, roi de Mauritanie, qui le premier 
se servit du suc d'Euphorbe pour guérir l’empereur Auguste. 

Mais examinons les abords de la route. 

A notre gauche, nous voyons de jolies prairies ou brillent des 
ficaires ; des vignes bordées de peupliers blancs plantés le long des 
fossés. Signalons encore des plantations de müriers car, autrefois, 
l’industrie de la soie fut exploitée aux environs de Maureïlhan. 
Laissons aussi, là-bas près du village, le Pech Mairan, où au mi- 
lieu du tertiaire se montre un pointement de secondaire : schistes 
noirs reposant sur le trias et surmontés d’un calcaire à entroques 
avec débris coquilliers, horizon probable des avicules. 

Puis, au milieu des ondulations que traverse le chemin, diri- 


(1) Seguier, célèbre botaniste nîmois, ‘était en relations suivies avec le 
dernier évêque d'Agde, Mgr de St-Simon, qui fut exécuté à Paris, sous la 
Terreur. Ce dernier était un grand amateur de fleurs ; il avait un très beau 
jardin et peut, à ce titre, être mentionné dans la liste de ceux qui, dans 
notre pays, ont contribué à l’amour des plantes, 
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geons-nous vers Puisserguier. Voici Lussau, qui appartenait à 
Pomarèdes, le détrousseur de grands chemins, dont nos grands 
pères et nos grands mères nous ont tant de fois entretenus sous 
l’âtre ; après Proudoumettes, nous descendons de tramways pour 
nous dégourdir les jambes et herboriser, mais la flore n’est guère 
en avance ; M. C. de Rey-Pailhade et moi ne trouvons guère en 
fleurs que le Genista scorpius, le Thymus vulgaris et Papaver 
dubium. Je ne sais si ce pays doit posséder des espèces bien remar- 
quables, mais je doute fort qu’il soit le paradis rêvé des botanistes, 
car la culture a tout pris; des vignes, toujours des vignes et l’on 
$ sait que la flore des terres cultivées, surtout des vignobles ne peut 
À être considérable. Les façons multiples, perpétuelles que l’on fait 
subir au sol détruisent impitoyablement toutes les espèces ; quel- 
ques-unes qui mürissent leurs graines à une période trop printa- 
nière, comme le diplotaæis erucoides ou après les vendanges 
comme les amarantes font exception à cette règle. Aussi ne pen- 
serons=nous guère à la botanique aujourd’hui, puisque Flore 
ne nous est pas propice, soyons lui infidèles et remontons à nos 
places ; la route se présente à notre droite, Fabregat à notre gau- 
che ; Puisserguier se dresse devant nous. Puisserguier était un des 
vingt-quatre lieux du diocèse de Narbonne qui envoyait, par tour, 
—…_._ un député à l’assemblée des Etats du Languedoc. La Seigneurie ou 
4 Baronnie de Puisserguier, qui relevait immédiatement de la cou- 
\… ronne,a successivement appartenu depuis le XV° siècle, au comte 
de Foix, en sa qualité de vicomte de Narbonne, au connétable de 
Montmorency, à Bumond du Caylar, qui l’acheta en 1591 et dont 
la postérité l’a possédé jusqu’en 1789 (1). 

Nous traversons ce village au trot de nos chevaux, suivis par 
une horde de gamins, et continuons sur la route notre course va- 
gabonde au milieu du soleil et de la poussière ; tout-à-coup nous 
faisons un coude et descendons vers le Lirou que nous traversons. 
A cet endroit, la petite rivière est charmante. Elle met en mouve- 
ment la roue de plusieurs moulins, noyés dans la verdure des 
saules et des peupliers; sur les toits, les giroflées, à odeur de vio- 
lette, se suspendent balancées par le vent ; il fait bon vivre dans 
ce paysage plein de fraicheur, au milieu de la lumière de ce tiède 
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(1) Carou, Géogr. de l’Arr. de Béziers, Tome II, 2° série, Bull. Soc. Arch. 
de Béziers, 
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et bleu matin de printemps qui nous enveloppe et nous remplit de 
Joie. | 

Nous arrivons ensuite à Creissan, petit village de 536 âmes 
situé à 95 mètres d'altitude. La route oblique ensuite vers Qua- 
rante, sur notre droite se montrent des carrières de gypse et des 
fours à plâtre. Entre les maisons paraissent de petits vergers bor- 
dés de lilas et de pêchers roses? Ces affleurements ont été étudiés 
par M. J. Miquel, de Barroubio, pour qui la géologie de ces ré- 
gions n’aura bientôt plus de secrets ; ces gisements de gypse sont 
surmontés de formations jurassiques remarquables, contenant une 
faune toarcienne très riche : Ammonites bifrons, À. crassus, À. 
complanatus, À. calypso, À. radians, A. heterophyllus et bien 
d’autres à côté de Turbo subduplicatus, Natica pelops, Purpurina 
patrocles, Leda, pectens; Trigonea, pentacrines et rynchonnelles. 

De l’autre côté de la route, à notre gauche, du côté de la Gre- 
natière s’élève un mamelon dominant toute la plaine. Là se trouve 
sur un espace restreint réunis des gisements d’une très grande ri- 
chesse, découverts récemment par M. Miquel et notamment une 
zone de potamides (potamides papaveracus, P. plicatus, P. biden- 
latus, etc.) Cette zone paraît présenter dans l’ouest du département 
un très grand intérêt car elle se trouve sur plusieurs points où 
M. Miquel l’a suivie et étudiée (1). D’ailleurs notre bulletin publie 
en tête de ses mémoires une étude sur cette région et je ne ferai, 
certainement, que répéter ce qui a été dit déjà avec une compé - 
tence bien autre que la mienne. 

M. Eugène Espitalier, de Quarante, un ami dévoué de la Société, 
qui vient à notre rencontre, nous fait visiter le magnifique château 
de Roueire, dont l’architecture est fort remarquable. Le parc est 
très vaste, très bien dessiné, une belle allée y conduit laissant sur 
sa gauche un superbe moulin à vent. Mais le temps passe, il faut 
gagner Quarante où une splendide réception nous attend ; à l'entrée 
de la ville, le conducteur arrête: on descend de voiture et M. Vidal, 
maire, souhaite la bienvenue à la Société d'étude des sciences na= 
turelles de Béziers ; notre sympathique président, M. P. Cannat, 
répond à l’allocution de M. Vidal ; puis les présentations ont lieu :… 
M: Camille Laforgue, dont on aura à louer, toute la journée, la 
bienveillance, M. Guiraud, notaire, M. Miquel, de Barroubio, 


(1) J. Miquel. La zone à Potamides dans l'Ouest de l'Hérault. In. Bull, 
Soc. Sc. Nat, de Béziers, X VIX:® volume 1896. P. 42. 
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nous reçoivent. La Société philarmonique de Quarante, avec ses 
jeunes fifres et tambours, joue une marche des plus entraînantes et 
prend la tête du cortège qui se dirige vers la maison de M. Camille 
| Laforgue. Là, dans un parc somptueux et pendant que les mem- 
: _ bres de la Société sont présentés à Madame et Mademoiselle Lafor- 
gue, la musique fait entendre plusieurs morceaux de son réper- 
toire, puis M. P. Cannat remercie encore une fois M. le Maire, la 
Société philarmonique à qui il souhaite les succès les plus brillants 
et surtout M. Camille Laforgue qui est l’âme même de cette ré- 
ception ; 1l ajoute qu’il y a deux ans, dans une séance mémorable 
la Société des Sciences a tenu à s'associer à une manifestation 
de vérité et de justice en affirmant que M. Frédéric Laforgue, 
père du savant viticulteur qui nous reçoit aujourd’hui, était le 
premier initiateur du soufrage. Ici, on constate qu’il ne faut pas 
seulement rendre hommage à la famille à qui la viticulture doit 
tout aujourd’hui, mais encore à l’hôte gracieux et aimable dont les 
biterrois emporteront le meilleur souvenir. 


Mais l’heure du repas sonne. Dans le parc on se répand en pe- 
tits groupes, et là encore on doit constater les attentions qu’ont 
pour nous M. Camille Laforgue et M. Guiraud. Muscat délicieux, 
cigares exquis, rien n’avait été négligé pour combler les excursion- 
nistes. 


Après le déjeuner, toute l’excursion se trouva réunie dans le 
grand hall qui sert à la famille Laforgue de jardin d’été. Le café y 
était servi; M. Laforgue nous conduisit ensuite chez M. l’abbé 
Vabre, curé de Quarante, qui a réuni dans ses vitrines une très 
belle collection de différentes pièces concernant la paleonthologie, 
le préhistorique et l’archéologie de Quarante. C’est en me basant 
sur la collection de M. le Curé que je puis vous donner de légères 
- indications sur la géologie de cette région ou de trop grandes sym- 
. pathies endormirent notre amour pour la science et nous firent 
oublier qne la Société des Sciences naturelles se devait plus que 
ce qu’elle ne le fit à l'étude de la nature. Le savant M. Jean Miquel, 
toujours trop bon pour ses amis, me pardonnera donc de ne pas 
donner ici l'étude qu’il aurait pu attendre de moi, lui qui, dans un 
travail précieux et érudit à tant de titres, signalait par avance mon 
petit compte-rendu de l’excursion de ce jour. Des études nouvelles 
- et accomplies dernièrement par notre savant collègue ont d’ailleurs 
… complété un travailque j'aurais eu moi-même dela peine à esquisser. 
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Le terrain sur lequel se trouve Quarante est miocène, percé en 
plusieurs points de quelques affleurements secondaires dont l’étage 
exact est à étudier d’une façon spéciale et dont l’examen sera cer- 
tainement rendu plus facile à la suite du remarquable et considé- 

rable ouvrage de M. Jean Miquel, sur la géologie du Chainon de 
Saint-Chinian.Quoi qu’il en soit le ‘ertiaire de Quarante présente 
une faune analogue en tous points à celle des environs immédiats 
de Béziers; on y rencontre de vastes bancs d’ostrea crassissima 
qui paraissent indiquer partout où ils se trouvent une faible pro- 
fondeur d’eau et la présence peu lointaine d’un rivage. A côté de 
ces deux espèces nous signalerons également, à Quarante, la pré- 
sence de superbes echinodermes, l’Amphiope perpiscillata. On 
trouve également un grand nombre d’autres espèces paléontholo- 
giques plus ou moins déterminables et déterminées appartenant 
aux genres : cerithium, cardium, pecten, panopea, venus, lucina, 
tellina, etc., que l’on retrouve à Béziers, où apparaît également 
comme à Quarante le calcaire moellon helvétien que Marcel de 
Serres étudia le premier à Béziers et qui à fait dans la suite l’objet 
de travaux de d’Archiac, MM. Sabatier Desarnauds, Cannat, 
Jumeau et Miquel. 

Dans la collection de M. l’abbé Vabre signalons de nombreuses 
et très belles pointes de flèches, des hâches de l’époque de la pierre 
polie, une magnifique vitrine de monnaies romaines et gallo-ro- 
maines et bien d’autres pièces intéressantes qu’un temps trop limité 
nous a empêché de noter comme il aurait été convenable de le faire. 
Mais de la numismatique à l’histoire 1l n’y a qu’un pas et je vais 
me permettre de le franchir pour faire un court exposé du passé 
d’une ville qui, pour nous, est aujourd’hui d’une hospitalité toute 
particulière. | 

Quarante est présumé tirer son nom de l’ordre numéral d’une 
pierre miliaire. Mais, d’après la plupart des archéologues (1), cette 
origine de dénomination paraît être des plus incertaines pour la 
bonne raison : 1° qu’on n’a jamais trouvé sur ce territoire de borne 
miliaire portant ce numéro ; 2° aucune voie romaine n’y passait, 
la plus proche en était éloignée de 8 kilomètres; 3° de plus, les 
Romains n’auraient point dit ad quadraginta mais ad quadrage- 


(1) Carou. Géogr. de l’arr. de Béziers, in Bull. Soc. Arch. de Béziers * 
2° série, tome III. 
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simum qui eut produit un nom moins correct. Peut-être, dit 
M. E. Carou, l’etymologie du mot Quarante est-elle d’origine cel- 
tique tout comme le nom de Carantec dans le Fimistère, Carentilly 
dans la Manche et Carentir dans le Morbihan. Quoiqu'il en soit, 
l’histoire de ce lieu paraît être celle de son église et de son abbaye 
que nous visitons. En 902, un concile était tenu à Azillan au sujet 
d’un différend qui s’était élevé entre les églises de Quarante et de 
Cruzy. L'importance et la richesse de la localité permirent en 961 
d’y fonder un chapitre de chanoines réguliers, plus tard converti 
en abbaye et affilié à l’ordre de Citeaux. Il faut aussi croire que 
l’église de Notre Dame de Quarante jouissait d’une certaine célé- 
brité, car elle fut l’objet, à plusieurs reprises, de libéralités consis 
dérables, notamment de Raymond, comte de Rouergue, en 962, 
d’Adélaïde, vicomtesse de Narbonne, en 977 et de Ermengaud, ar- 
chevêque de Narbonne, en 1005. Aujourd’hui, la ville de Quarante 
est une des plus importantes et des plus riches localités du canton 
de Capestang ; elle possède 1,961 habitants, qui retirent leurs re- 
venus de la culture de la vigne. 

A la sortie de l’église, on se réunit dans la splendide biblio- 
thèque de M. Laforgue, d’une excessive richesse en éditions rares 
et en manuscrits. Les précieuses notes, les ouvrages sur l’histoire 
de la région, le rayon magnifique consacré à la langue néo-romane 
ei à nos félibres font regretter à plusieurs de nos excursionnistes 
- de ne pas être plus à proximité de Quarante. Mais aux salles du 
rez-de-chaussée ne s’arrêtent pas les richesses bibliographiques de 
M. Laforgue. A l'étage supérieur, les livres, les dessins, les cartes 
recouvrent les murailles et de vastes tables. Nous admirons une 
belle collection de fossiles, plusieurs herbiers, des vitraux remplis 
de coquilles marines actuelles puis comme le temps n’est pas suf- 
fisant pour aller à Cruzy, nous nous contentons d’aller voir ce 
village. Au-dessus d’une garrigue, où le vent balance les fleurs 
rouges de l’Astragalus monspeliensis, se dresse un vieux moulin 
à vent qui domine tout le vallon de Cruzy. C’est de cette cons- 
truction en ruines qu’il nous est permis de contempler un superbe 
paysage : au sud, Narbonne entourant la masse de St-Just parait 
adossé aux Corbières ; Cruzy entasse ses maisons autour de son clo- 
cher en éteignoir ; tandis que les primes et vertes frondaisons des 
arbres se détachent brusquement du sol rougeûtre des vignes et 
—_ décèlent la présence de mille ruisselets chantant sur les cailloux 
_ le retour du beau temps et des fleurs. 
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Au retour de cette promenade, Me et M. Espitalier nous reçoi- 
vent dans leur salon où des rafraïchissements nous sont offerts. 
Puis, en attendant l’heure du départ, la Société eut le délicat plai- 
sir, au milieu de Ja famille de M. Laforgue, d'entendre chanter, 
par une voix claire et suave, les romances du père de deux de nos 
compatriotes qui occupent aujourd’hui dans le monde scientifique 
une place importante ; un d’eux, messieurs, est connu de vous tous 
par la propagande incessante qu’il a osé faire pour l’adoption de 
l’heure décimale et surtout pour ses études physiologiques sur 
l’influence de la matière vivante sur le soufre, le deuxième ou le 
premier à votre choix, après s’être fait apprécier des biterrois par 
ses goûts, son talent de peintre ou de musicien vient d’être classé, 
à la suite d’un superbe ouvrage, au rang de nos meilleurs filici- 
nistes français. Aussi est-ce avec volupté que nous goutâmes les 
charmantes et inédites romances de M. de Rey-Pailhade père et 
le Rouet de la Grand’Mère berça délicieusement tous ceux qui 
eurent le bonheur de l’entendre et de l’applaudir. 

Mais il fallait songer au retour; on remercia encore une fois nos 
hôtes et le tramway repartit vers Béziers 


« À l’heure où l’astre d’or se couche dans les plaines (1) » 


I] fallut cependant faire une halte à Puisserguier où M. Guiraud 
nous attendait. Puis sur la route poudreuse et tortueuse et sous les 
derniers rayons du soleil descendant au zenitb, les chevaux parti- 
rent au trot, au milieu des parfums des violiers et des lilas ainsi 
que des milles senteurs qu’exhalaient, saluant la fin du jour, les 
mille corolles épanouies dans les vergers, les prairies et les bois 
bordant la route. 

Messieurs, là s’arrêterait mon compte rendu si, après avoir re- 
mercié MM. Espitalier et Guiraud, nos si sympathiques collègues 
de la Société, je n'avais un devoir tout autre à remplir envers la 
famille de M. Camille Laforgue. 

Vous n’ignorez pas, en effet, que la ville de Montpellier, inau- 
gurait en 1894, sous la présidence de M. le Ministre de l’Agricul- 
ture et au milieu de très belles fêtes, un monument à Planchon, 
le savant ampelographe qui à tant fait pour la reconstitution de 
notre vignoble. Il nous semble que les agriculteurs de l’arron- 


(1) Antonin Moulin, Un Coin de Provence, Béziers, Imprimerie du jour- 
nal l'Hérault, 1892. 
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dissement de Béziers ne devraient pas rester en arrière pour rendre 
justice à deux de leurs compatriotes qui ont rendu à la viticulture 
des services éminents. Je veux parler de P. Duchartre et Frédéric 


Laforgue, deux biterrois qui furent les initiateurs du soufrage et 
sauvèrent, à ce moment, nos vignes d’une destruction certaine. 


Pierre Duchartre, membre de l’Institut, décédé il y a deux ans, 
exécuta, le 25 juin 1850, dans les serres du potager de Versailles, 
des expériences décisives sur l'emploi du soufre contre l’oidium. 
Mais il fallait attendre l’année 1852 pour voir des traitements au 
soufre effectués en grande culture. M. F. Laforgue, qui ignorait les 
expériences de M. Duchartre, fut le premier de tous nos viticulteurs 
méridionaux à appliquer le soufre dans ses vignobles de Quarante. 

Une polémique très vive qui s’est élevée à la suite du Congrès 
de Montpellier, les vœux des différentes sociétés et comices qui ont 
suivi, vous ont fixé sur ce qui est, aujourd’hui, la vérité. Aussi 
n’insisterai-je pas sur ce sujet et me contenterai-je d’éméttre une 
idée que la Société des sciences naturelles serait certainement heu- 
reuse de voir réalisée et à laquelle toutes ses sympathies seront 
acquises. 

La ville de Béziers vient récemment de donner à une de ses rues 
le nom de Duchartre ; nous croyons que l’on pourrait faire plus. 
L’arrondissement viticole par excellence, celui qui doit à la vigne 
toute sa richesse et son opulence, devrait se féliciter d'avoir, au 
nombre de ses fils, des hommes tels que Laforgue et Duchartre. 
Une plaque commémorative, je dis plus, un monument, placé dans 
notre splendide jardin publie, ne ferait qu’affirmer les sentiments 
de reconnaissance d’une population toute entière, en même temps 
qu’elle associerait, à jamais, deux noms inséparables dans l’histoire 
des bienfaiteurs de la viticulture et du pays. 


Séance du 16 Décembre 1896. — Présidence de M. Cannat 


CORRESPONDANCE. — Le comité central pour la pre- 
mière commémoration centenaire de la naissance d’An- 
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tonio Rosmini, adresse une lettre au nom de l’Académie 
di Scienze letteri ed arti degli agiati di Rovereto. 

La Société donne avec plaisir son adhésion. 

La Société d’'horticulture du Gard, à Nîmes, adresse 
communication d’une circulaire au sujet de Pexposition 
qu’elle prépare du 11 au 21 Juin 1897. 

M. le Président fait le compte rendu de lexploration 
géologique qu'il à faite avec quelques sociétaires entre 
Quarante et Creissan. Les couches fossiles de la Grena- 
tière contiennent une grande quantité de Potamides et 
de Cerithes ressemblant beaucoup aux échantillons trou- 
vés avec M. Granger dans le Bordelais, à Saucats. 


Séance du 23 Décembre 1896. — Présidence de M. Cannat 


ADMISSIONS. — Sont admis comme membres actifs : 
MM. Vidal, pharmacien, présenté par MM. Cailet et 
Cannat. — Roques, entrepreneur, présenté par MM. 
Malafosse et Cannat. — Couderc, entrepreneur, présenté 
par MM. Malafosse et Cannat. — Jor Pascal, entrepre- 
neur, présenté par MM. Migron et Hérail. — Trapé, 
professeur, présenté par MM. Lamouroux et Aïn. — 
Ayrolles, professeur, présenté par MM. Lamouroux et 
Aïn. 

CONFÉRENCE. — M. Constantin de Rey-Pailhade parle 
des travaux de M. B. Biche, ainsi que des excursions 
qu’il a faites avec le savant et regretté professeur de 
botanique de Pézénas. Il cite notamment les courses 
faites à Armissan, à Roquehaute, aux Onglous, à Lodève, 
au Mas de Mourié. Il cite un grand nombre d’espèces 
rares qu’ils ont récoltées ensemble et dont M. Biche 
connaissait les stations. Il donnelecture du dernier tra- 
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vail que M. Biche a écrit et lui avait confié. C’est un 
catalogue des espèces qui ont reçu un nom patois dans 
les environs de Pézénas. Ce travail est inséré dans la 
première partie de notre bulletin. (Mémoires). 

M. P. Carles donne un léger aperçu des dernières 
études botaniques et biologiques effectuées sur le black- 
rot et le rot blanc. Parlant des modes de reproduction 
du black-rot /Guignardia Bidwelü), il dit que M. Viala 
a trouvé en plus de ceux connus (pycnides, spermogo- 
nies, perithèces), des conidiophores. M. Perraud, de 
Villefranche, a aussi à peu près à la même époque, cons- 
taté sur le rot blanc /Charrinia diplodiella), des coni- 
diophores. Les cryptogames qui s’attaquent à la vigne 
méritent certainement de fixer l’attention de notre So- 
clété. 

ExCuRSIONS. — Il est donné lecture de la liste sui- 
vante des excursions proposées par la Commission et 
adoptées par la Société à la séance du 2 décembre. 


OMS. DL, or, Lieuran, Ribauté, Bassan. 
AAwril. . . . . , . Roujan, Cassan, Mougères, 
Du 17 au 22 Avril (Pâques). Barcelone et Montserrat. 

D Maison: 
16 Mai... . .  . . . Grotte de Barroubio, Pardailhan, 
27 Mai (Ascension)... . . St-Guilhem-le-Désert, 


Du 5 au 8 Juin (Pentecôte), Toulouse et Luchon. 


, Le Foulon, Sources Ménard. 


20 Juin.. . . . . . . Graissessac, Boussagues, 
moullet..:,.. .. :. . Gruissan et la Clape. 
Ddullet, .: .. , . !. Agde et la Mer, 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 


BULLETINS REÇUS PENDANT L'ANNÉE 1896 


ALAIS. — Société scientifique et littéraire d'Alais. — Tome 
XXV, année 1894. 

AGUASCALIENTES. — Æl Instructor. — Année XIII, Numéros 
de 1 à 9. 

AMIENS. — Société linnéenne du Nord de la France. — Bulle- 


tins mensuels, Tome XII, 1894-95. 
ANGERS. — Société d’études scientifiques. XXIV® année 1894. 
AUTUN. — Société d'histoire naturelle. — Bulletins, volume 
VIIL, 1895. 
— Mémoires de la société Eduenne. Tome XXIII, 1895. 


AUXERRE. — Société des sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne. — Bulletins, 49° et 50° volumes, 1895-96. 

BALE. — Verhandlungen der naturforschenden Gesellschaft in 
Basel. — Band XI, Heft 2, 1896. 

BARCELONE. — Æeal Academia des ciencias y artes. — Boletin 
tercera epoca. Volume 1, numéro 13, 1896. 

Bar LE-Duc. — Société des lettres, sciences et arts. — Mé- 


moires. 3° série, tome V, 1896. 
BarTavia. — Natuurkundig Tijdschreft voor Nederlands. — 
Indie. Deel IV. Negende serie. — Deel. IV Boekwerken. — Sup 


plément catalogous. Bibliotek. — Liste des Bulletins reçus. 
BELFORT. — Société belfortaine d'Emulation. — Bulletin, nu- 
méro 15, 1896. 
BESANÇON. — Société d’émulation du Doubs. 6e série, IX° vol. 
1894. 
BERKELEY. — University. — Catalogue des livres géologiques. 
— On Lawsonite. À New-York. — Forminy mineral. 


— Critical periods iu the history of the earth. — Catalogues 9 
et 12. | 

Béziers. — Comice agricole de l’arrondissement. — Bulletins, 
21° et 22° années, 1895-96. 


DT 
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— Société archéologique, scientifique et littéraire. — 3° série, 
Tome [, 2e livraison, 1896. 
Bone. — Académie d'Hippone. — Compte rendu des réunions 


1896 et Bulletin numéro 28. 
Borpeaux. — Société de géographie commerciale de Bordeaux, 
19° année, 1896. 


BosTon. — Société d'histoire naturelle de Boston. — Vol. 27, 
p. 1-74. 
BRuxELLES. — Société belge de microscopie. — 22° année, 


1895-96 et Annales Tome XIX, numéros 1 à 10. 
— Bulletin de la Société royale de botanique de Belgique. — 
Tomes XXXIII et XXXIV. 


— Société royale Linnéenne. — XXIe année. 

— Annales de la société royale malacologique de Belgique. 
Tome 27. — Procès-verbaux des séances. 

BUENOS-AYRES. — /nstiluto geographico argentino. — Bulle- 
tin. Tomes XVI, XVII et XVIII. 

— Annales del Museo nacional de Buenos-Ayres. — Tome IV, 
série 2°. 

CAEN. — Société linnéenne de Normandie. — Bulletins, 4° série, 
9% volume, 1895. 

CHALON SUR-SAONE. — Bulletin de la Société des sciences na- 
turelles de Saône-et-Loire. — 1896, numéros 1 à 12. 

CARCASSONNE. — Mémoires de la Société des sciences et arts 
de Carcassonne. — Mémoires. Tome VIII, 2° partie, 1896. 


— Société d’études scientifiques de l'Aude. — Bulletin. Tome 
VII, 1896. 3 

Caur. — Jares - Bericht der Naturforschenden Gesellschaft 
Graubundens. — Meue Foloe XXXIX. Band 1895-96. 


CosTa-Rica. — Musée national de Costa-Rica. — 5 volumes. 

Dion. — Mémoires de l’Académie de Dijon. — Tome V, 
1895-96. 

DRAGUIGNAN. — Société d'agriculture, de commerce et d’in- 
dustrie du Var. — Bulletins. Année 1895-96, Tome XII. 

EKATHERINENBOURG. — Bulletin de la société ouralienne, Tome 
XV, livr. 2e. — XXIVe rapport (1894). 

ST-ETIENNE. — Société d'agriculture de la Loire. — Annales, 


2° série, Tome XV, 3° et 4° livraisons. — Tome XVI, 1° et 2° li- 
vraisons. 
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FRIBOURG. — Bulletin de la société fribourgeoise des sciences 
naturelles. — Vol. VI, 1895. 

GENÈVE. — Société de physique et d'histoire ere — Année 
1895, Tome II. 

GRONINGEN. — Vijfennegentigste verslag van Genoostchap te 
groningen over het jaar, 1815. 


Kassez — Bulletin de la société des sciences naturelles. — 
XVE 1896: 
LAUSANNE. — Société vaudoise des sciences naturelles. — h& 


lume 31, 32, numéros 119, 121. 

— Index bibliographique de la Faculté des sciences. 

LE Havre. — Société géoiogique de Normandie. — Tome XVI. 
1894. 

Limoces. — Société de botanique de Limoges. — Revue scien- 
üfique du Limousin, 1896. 


LiSBoNNE. — Communications de la direction des travaux géo- 
logiques de Portugal. — Tome IIT, fascic. I. 
LuxemBourG. — Societé des naturalistes luxembourgeois. — 


Fauna, 5° année. — Institut grand ducal, Tome XXIV. 

Lyon. — Sociélé botanique de Lyon. — Tome XX, 1895, 2e, 3e 
et 4 trimestres. 

— Mémoires de l'Académie des sciences et belles lettres de 
_ Lyon. — Tome III, 3° série, 1895. 

— Annales de la société d'agriculture, sciences et industrie de 
Lyon. — 7e série, Tome III, 1895. 

— Annales de la société linnéenne de Lyon. — Année 1894, 
Tome 41 ; Année 1895 ; Tome 42. 

— Annales de la société du Sud-Est pour l'échange des plantes. 
Tome 1°", année 1894. | 

Macon. — Bulletin trimestriel de la société d'histoire natu- 
relle de Macon. — 1896, n° 4 et 5. 

MARSEILLE. — Société botanique et horticole de Provence. — 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône, 42e année 1896. 

Mexico. — Boletin de la comision geolocica de Mexico. — 
Num. ? et 3, 1895-96. 

— Memorias y revista de la Societad scientifica Antonio Al- 
zate. — Tomes VIII et IX. 

— La Naturaleza periodico scientifica de la Societad de His- 
toria natural. — Tome II (fascicules n°° 8 et 9). 
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MiLWAUKEE. — Board of trustees of the public museum of 
citry of Milwauke. — Octobre 1895. 

MONTBELLIARD. — Mémoires de la Sociélé d’émulation. — 
XXVe volume, fascic. 1 et 2. 

MONTEVIDEO. — Annales du Musée national de Montevideo. 
Nos 4, 5 et 7, 1896. 

MonTMEDy. — Société des Amateurs naturalistes du Nord de 
la Meuse, 9 fascicules, 1896. 

MONTPELLIER. — Société d'horticulture et d'histoire naturelle 


de l'Hérault, 36° année, N° 1 et 2. 

— Société languedocienne de Géographie. — Tome XVIV, 
2° trimestre 1896. 

Moscou. — Société impériale des naturalistes de Moscou. — 
1896, N°51, 2,3, 4 et 1895, n° 1. 

Municx. — Bulletino de la société botanique. — 1896, vol. IV. 

MUNSTER. — Provincial- Vereins de Westphalie — 1892-93. 


Nancy. — Société des Sciences de Nancy. — Bulletin, série 2, 
Tome XIV, fasc. 30, — 28e année, 1895. 
NANTES. — Société des sciences naturelles de l'Ouest de la 


France. — Buletin. Tome V, 4 trimestre 1895 et Tome VI, 1896, 
1er, 2e et 3° trimestres. 

— Société académique de Nantes. — Annales, volume VI, 7e 
série, 1895. 

NEVERS. — Sociélé nivernaise des lettres, sciences et arts. — 
Bulletin, 2 série, Tome VI. XVIe volume, 3° et 4 fascicules. 

New-York. — Sociélé microscopique de New-York. — Jour- 
nal the New-York microscopical Society. — Volume XII, n° 1, 
4. 1895. 

NimÈGuE. — Nederlandische Kruidtundig archief. — Derde 
serie, 1 deel, 1 Stuk. — Liste des phanérogames et des crypto- 
games vasculaires de Néderlande. 

Nimes. — Bulletin de la Société d’étude des sciences naturelles, 
— 23° année, n° 4. — 249 année, n°° 1, 2 et 3. 

— Société d'horticulture du Gard, 3°-7° années. 

Niort. — Bulletin de la Société botanique des Deux-Sèvres. — 
1895. — Flore du Haut Poitou, 1'e livraison. 

ORLÉANS. — Société d'agriculture, sciences, belles-lettres et 
arts. — Mémoires. Tome XXXIV, n°5 1, 2, 3, 1895. 

Paris, — Société entomologique de France. — Bulletin 1896. 
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— Revue des travaux scientifiques. — Tome XV, de 9 à 12 et 
1896 n° 1 à 8. 

PERPIGNAN. — Société agricole, scientifique et littéraire. — 
31° volume, 1896. 

PÉTERsBOURG. — Âoraæ societatis entomologicæ Rossicæ. — 
Tome XXVIX et XXX, n°5 1 et 2. 

PHILADELPHIE. — Academia of naturals sciencias et Philadel- 


phia Proceedings. — 1895, Part. II, Avril-Septembre et 1896, 
part. 1, Janvier-Mars. 

Pise. — Societa toscana di scienze naturale (Atti Della), vol. 
9 et 40. 

LA ROCHELLE. — Société des sciences naturelles, flore de France, 
Tome III. 

ROCHECHOUART. — Société des amis des sciences et des arts. — 
Bulletin1, Tome V, n° 4 et 6, Tome VI, n°° 1 et 2. 

Reims. — Bulletin de la société des sciences, Tome V. 1°, 3° 
trimestre. 

RovERETO. — Academia degli agiati (Atti), série TIT, vol. IT, 
fascic. 1, 2, 3 et 4. 

SACRAMENTO. — Annal report. — 1881, 82, 84, 86, 88, 90, 91, 
92, 93, 94, 95. | 


SANTIAGO. — Société scientifique du Chili. — 5° Année. 

TouLon. — Société d'agriculture; Provence agricole et horti- 
cole. — Bulletins mensuels 1896. 

Toucouse. — Société de pharmacie du Sud-Ouest. — Bulle- 


tins mensuels 1896. 

Vesouz. — Société d'agriculture des sciences et arts de la 
Hie-Saône. — 3° série, n° 26, 1895. 

— Bulletin de la société d'étude des sciences naturelles de la 
. Haute-Saône. — 1r° année, n° 1. 

VIENNE. — Annalen des KK. Natur-historichen Hofmuseums. 
— Jahresbericht fur 1895. 1895. 

WASHINGTON. — Smithsoniam Institution. — 1895. 

— Departement of Agriculture. — Nort American fauna, 
n° 8, 10, 11 et 12. | 

— Geological Survey. — 1894-1895. — part. IT, part. II, 
part. IV. 

Zurice. — Vierteljahreschrift de Naturforschenden Gesells- 
chaft. — 1895, Heîft, 1895. — Erster Veil. Zweiter Vell, 1895. 


— 217 — 
DONS 
PHOTOGRAPHIES : 

14 Vues de l’Excursion de Pâques. — M. Robert, avocat, de la 
Société d études scientifiques de l'Aude. 
10 Vues d’Amélie-les-Bains. — M. l’abbé Condamin de Clu- 

meau, à Amélie-les-Bains. 

| 8 Vues des Excursions de l’année. — M. Comps. 
| 
| MUSÉE : 
| 
| Belemnites plates du Neocomien de la Drome. — Ossements. 


— Ammonites du neocomien de Verjolet - Venesineu près de 
| Montbrun-les-Bains (Drôme). — M. De Rey-Pailhade. 

Polvypier fossile trouvé dans les travaux de terrassement du nou- 
| veau cimetière. — M. Empereur. 

Collection de fossiles paléozoïques des terrains de Si-Chinian et 
de St-Pons. — M. Miquel, de Barroubio. 

l Lot de Rhynchonelles de l’oolithe de Bédarieux. — M. Cannat, 
| 

| 

| 


président. 
Vautour fauve monté. — M. Rulland, trésorier. 
Cornes d’Antilope d'Algérie. — M. Empereur. 
Coquillages marins d'Agde. — M. Lucius Séguy. 
Vertèbre de Dinotherium. — M. Goirand. 


| Singe. — M. Chichet. 

: Genette. — M. Grifte. 

Ossement de Dinotherium. — M. Eychenne. 

| ; Fossiles des Ardennes. — M. Cocu de Liart. 
f Herbier de feu M. le docteur Théveneau, président fondateur. — 
| Famille Hue-Théveneau. 
| Collection de Paléontologie, de Minéralogie et de Conchyliologie. 
M — Réal academia de ciencias y aries, Barcelone. 
Minerai de fer d’Arles-sur-Tech. — M. Lecavellé. 
3 Rhynchonelles de l’Escandolgue près de Rives. — M. Murat, 
… notaire. 
à Dent de Sanglier. -— M. Girou. 
| Mouie de Turritelle. — M. Merle. 
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Minerais de fer et de cuivre des bains de la Preste. — M. Fré- 
déric Donnadieu. 

10 Ammonites Bakæriæ du Callovien. — M. Chartier, de Niort. 

Herbier de plantes locales de feu M. A. Fabre, secrétaire. — 
M. J. Fabre fils. : 

Ostrea crassissima des marnes miocènes de Béziers. — M. Michel. 

Collection de zoologie, erpetologie, géologie, minéralogie, con- 
chyliologie. — M. Jumeau. 

Cerithes et Potamides du Burdigalien et de l’Helvetien. (Bor- 
deaux et La Grenatière). -- M. Cannat, président. 


BIBLIOTHÈQUE : 


M. BerGEroN. — 1° Note sur l'allure des couches Paléozoïques 
dans le voisinage des terrains tertiaires de St-Chinian. (19 Novem- 
bre 1894); 

2° Notes et observations à propos de la communication de M. de 
Longraire, sur les seismes et les volcans. ‘Mars 1895) ; 

3° Remarques relatives à deux notes de M. Miquei (24 Avril 1895). 

4° Notes paleontologiques ; Crustacés III. (Juin 1895) ; 

5° Sur le métamorphisme du cambrien de la Montagne noire. 
(Décembre 1895). | 


NivièrE et HUBERT, d' es-sciences. — Les levures sélection- 
nées et le Phosphate d’ammoniaque. 1 

SAHUC. — St-Pons de Thomières. 

ALBERT FABRE. — Histoire de l'Hérault : Canton du Caylar. 

VicToR VALAT. — Pathologie générale des maladies cryptoga- 
miques de la vigne. 

Louis CHARTIER. — Noms patois des champignons de la région 
de l'Aude. | 

F. SAHUT. — 1° Le greffage des Eucalyptus ; 

2° L’Ampélographie et les origines de nos cépages ; 

3° Compte rendu de l'excursion de Ferrières en Brie. 

ALBERT GRANGER. — Catalogue descriptif des nids et des œufs 
des oiseaux.— (Histoire naturelle. Cœlenterés Collection Deyrolle). 

GaALIEN MiNGauD. — La protection du Castor du Rhône. — 
Notes zoologiques, 1896. 

ROuUANET. — Graphique météorologique de la station de Lacaune 
(Tarn). 
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P. Carzes. — Note sur la flore exotique des environs de Béziers 
et sur la présence et la fructification de la Jussiæa grandiflora 
Mich. dans le département de l'Hérault. 

ALBoUY et MaNDON. — Rapports sur les excursions de la So- 
ciété d’horticulture et d’histoire naturelle de l'Hérault pendant 
l’année 1893. 

Compte rendu des excursions de la Société en 1894. 

Manpon. — Compte rendu des deux dernières excursions de la 
Société d’horticulture et d’histoire naturelle de l'Hérault pendant 
l'année 1895. | 

Docteur PLANCHE. — Balaruc les Bains ; du lymphatisme et de 
la scrofule, 1892. 

Docteur A. PETIT. — L’allium Moly à Montolieu, 1892. 

ALFRED CROUZAT. — Autour de la mer latine, 1896. 

Cozzor L. — Le Diamant, conférence du 19 janvier 1896. 

GASTON FEROL. — Observations météorologiques sur les pluies 
et les tempêtes. 

Discours prononcés à la séance générale du Congrès des Sociétés 
savantes, le samedi 11 Avril 1896, par MM. GRANDIDIER et 
GUIEYSSE. 


Sociétés Correspondautes 


Société d’émulation de l’Allier, à Moulins. 

Société des sciences naturelles de l’Ain, à Bourg. 

Société des lettres, arts et sciences des Alpes-Maritimes, à Nice. 

Société des sciences à Foix. 

Sociêté des sciences naturelles et historiques, à Privas. 

Société académique d’agriculture, des sciences, arts et belles- 
lettres de l’Aube, à Troyes. 

Société des sciences de Carcassonne. 

Société d’études scientifiques de l’Aude, à Carcassonne. 

Société des lettres, sciences et arts de l’Avevron, à Rodez. 

Société belfortaise d’'Emulation, à Belfort. 

Académie des sciences, agriculture, arts et belles lettres d’Aix. 
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Société botanique et horticole de Provence, à Marseille. 

Académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen. 

Société linéenne de la Charente-Inférieure, à St-Jean-d’Angély. 

Académie des bell2s-lettres, sciences et arts de La Rochelle. 

Société botanique Rochelaise, à La Rochelle. ( 

Société pour le développement de Royan. 

Société des sciences historiques et naturelles de Semur. 

Académie des sciences de Dijon. 

Société scientifique, historique et archéologique de Brive. 

Socièté d’émulation du Doubs, à Besancon. 

Société d'émulation, à Montbéliard. | 

Société d'agriculture, sciences, arts et belles lettres de l'Eure, à 
Evreux. 

Société d’étude des sciences naturelles de Nîmes. 

Société d’horticuliure du Gard, à Nîmes. 

Académie du Gard. 

Société scientifique et littéraire d’Alais. 

Société d'histoire naturelle de Toulouse. 

Societé des sciences physiques et naturelles de Toulouse. 

Académie des sciences, inscriptions et belles-laitres de Toulouse. 

Société de pharmacie du Sud-Ouest (Toulouse). 

Société linnéenne de Bordeaux. 

Société philomatique de Bordeaux. 

Société archéologique de la Gironde, à Bordeaux. 

Société des sciences physiques et naturelles de Bordeaux. 

Société de pharmacie de Bordeaux. 

Association scientifique, de Bordeaux. 

Société de géographie commerciale de Bordeaux. 

Société scientifique d'Arcachon 

Société d'histoire naturelle de Mâcon. 

Société d’horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault, à Mont- 
pellier. 

Académie des sciences et lettres de Montpellier. 

Société languedocienne de géographie, à Montpellier. 

Société archéologique, scientifique et littéraire de Béziers. 

Comice agricole de l’arrondissement de Béziers. 

Société littéraire et artistique de Béziers. . 

Société des beaux-arts de Béziers. 

Société des sciences naturelles de Grenoble. 
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Société de statistique de Grenoble. 

Société d'agriculture, sciences et arts, de Poligny. 

Société de Borda, à Dax. 

Société des sciences de St-Etienne. 

Société académique de Nantes. 

Société des sciences naturelles de l’ouest de la France, à Nantes. 

Société d’agriculture, sciences, belles-lettres et arts, d'Orléans. 

Académie des sciences d'Orléans. 

Société des études littéraires, scientifiques et artistiques du Lot. 

Société des sciences et arts d'Agen. 

Société d’études scientifiques d'Angers. 

Société académique de Maine-et-Loire, à Angers. 

Société des sciences naturelles et mathématiques de Cherbourg. 

Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du département 
de la Marne, à Châlon-sur-Marne. 

Société des sciences et arts de Vitry le-Français. 


Société d’étude des sciences naturelles de Reims. 

Société des sciences de Nancy. 

Société centrale d’horticulture de Nancy. 

Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc. 

Scciêté des amateurs naturalistes du Nord de la Meuse, Montmédy. 

Société polymathique du Morbihan, à Vannes. 

Société d'agriculture, des sciences et arts, centrale du département 
du Nord, à Lille. 

Société Dunkerquoise, pour l’enconragement des sciences, des let- 
tres et arts. 

Académie des sciences de Lille. 

Société géologique du Nord, à Lille. 

Société d'agriculture de Douai. 

Société nivernaise des sciences, lettres et arts de Nevers. 

Société d’horticulture et de botanique de Beauvais. 

Société académique de Boulogne-sur-Mer. 

Société des sciences, lettres et arts de Pau. 

Société des sciences et arts de Bayonne. 

Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales, 
à Perpignan. 

Société des études scientifiques de Lyon. 

Association Lyonnaise des amis des sciences naturelles. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon. 


— 222 — 


Société d’agriculture ét d’histoire naturelle de Lyon. 
Société linnéenne de Lyon. 

Société botanique de Lyon. 

Société des sciences industrielles de Lyon. 

Société d’horticulture pratique du Rhône (Lyon). 


Société d'agriculture, sciences et arts de la Haute-Saône, à Vesoul. 
Société d’étude des sciences naturelles de la Hte-Saône (Vesoul) 
Académie de Vesoul. 

Société éduenne d’Autun. 

Société d'histoire naturelle d’Autun. 

Société des sciences naturelles de Chälon-sur-Saône. 

Société des amis des arts et des sciences de Tournus. 

Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarthe, au Mans. 
Académie des sciences, lettres et arts de Savoie, à Chambéry. 
Société florimontane d'Annecy. 

Société entomologique de France, à Paris. 

Société zoologique de France, à Paris. 

Société botanique de France, à Paris. 

Société géologique de France, à Paris. 

Société linnéenne de Normandie, à Caen (Calvados). 

Société des amis des sciences naturelles de Rouen. 

Société géologique de Normandie, à Rouen. 

Société géologique du Hâvre. 

Société agricole et horticole du Havre. 

Socièté d’étude des sciences naturelles d’Elbeuf. 

Société botanique des Deux-Sèvres, à Niort. 

Société linnéenne du Nord de la France, à Amiens. 

Société d’études scientifiques de Draguignan. 

Société d'agriculture, industrie et commerce de Draguignan, 
Société d'agriculture de Toulon. 

Société d'agriculture et d’horticulture d’Hères (Var), 

Société littéraire, scientifique et artistique d’Apt,. 

Société d’histoire naturelle de Vaucluse, à Avignon. 

Société de botanique de Limoges. 

Les Amis des sciences et arts de Rochechouart (Hte-Vienne). 
Société d'agriculture, belles-lettres, sciences et arts de Poitiers. 
Société philomatique vosgienne, à St-Dié. 

Société d’émulation du département des Vosges, à Epinal. 
Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, à Auxerre, 
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Société des sciences physiques, naturelles et climatologiques 

| d'Alger. 

Académie d’Hippone, à Bône. 

Société d'agriculture d'Alger. 

Académie nationale des sciences de la République argentine à 
Cordoba. 

Universety of California Berkeley, Alameda County. 

Académie Argentine nationale des sciences de Buenos-Ayres. 

Société des sciences de Santiago (Chili). 

Société des sciences de la République de Nicaragua (Amérique Cen 
trale). 

Institut géographique Argentin de Buenos-Ayres. 

Société de microscopie de New- York. 

Sociêté des sciences naturelles de Trenton New-Jersey (Etats-Unis). 


Académie des sciences naturelles de Philadelphie. 
Ministère de l’agriculture de Washington (Etats-Unis). 
Société of natural sciences à Boston. 

Smithsoniam Institution à Washington. 

Institut canadien français d’Ottava (Canada). 

Société Antonio Alzate de Mexico (Mexique). 

Societad Mexicana de Historia natural (Mexico). 
Archives du Musée du Brésil. 

Académie des sciences naturelles à Minneapolis (Minnesota). 
Museum national de la République de Costa-Rica. 
Revista argentina de historia natural (Buenos-Ayres). 
Société royale des sciences de Londres. 

Association pour l'étude des sciences naturelles à Cassel, 
Institut Linnéen de Berlin. 

Académie royale des sciences naturelles et arts à Munster. 
Société botanique bavaroise à Munich. 

Société Adriatique d'histoire naturelle de Trieste. 
Société royale de géographie à Vienne. 

Commission du Musée d’histoire naturelle de Vienne. 
Société royale de botanique de Belgique à Bruxelles. 
Société royale linéenne de Belgique à Bruxelles. 

Société pédagogique de Belgique à Bruxelles. 

Société royale géologique de Belgique à Liège. 

Société royale des sciences à Liège. 

Société belge de microscopie à Bruxelles, 
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Société royale malacologique de Belgique à Bruxelles. 

Academia real de ciencias y artes à Barcelone. 

Académie royale des sciences physiques et naturelles de Madrid. 

Observatorio de Villefranca de Panadès (Espagne). 

Compagnie des sciences naturelles de Groningue (Pays-Bas). 

Société hollandaise de botanique à Nimègue. 

Société toscane des sciences naturelles de Pize. 

Academia di Scienze naturali à Firenze. 

Academia dei Lincei de Rome. 

Rassegna delle scienze geologiche en Italia (Roma). 

Real academia degli agiati en Rovereto (Italie). 

Société de lecture et conversation scientifique à Gênes. 

Institut royal des sciences naturelles du Grand Duché de Luxem- 
bourg. 

Société de botanique du Luxembourg. 

Fauna, société des naturalistes Luxembourgeois. 

Université royale de Norvège à Christiania. 

Société des sciences de Lisbonne. 

Société des travaux géologiques à Lisbonne. 

Société d'instruction de Porto, à Porto. 

Société entomologique de Russie, à St-Pétersbourg. 

Société d'étude de la faune et de la flore de Finlande résidant à 
Helsingsfors. 

Kongl. Universitet et i Upsala, Geologika Institutionem. 

Société impériale des naturalistes à Moscou. 

Société ouralienne des amateurs des sciences naturelles résidant à 
Ekatherinenbourg. 

Société murithienne de botanique de Valais, à Sion. 

Société d'histoire naturelle des Grisons à Chur. 

Société de physique et d'histoire naturelle de Genève. à 

Société helvétique des sciences uaturelles de Berne. 

Société des sciences physiques et naturelles de Neufchâtel. 

Socièié des sciences naturelles de Berne. 

Société des sciences naturelles de Zurich. 

Société fribourgeoise des sciences naturelles de Fribourg. 

Société vaudoise des sciences naturelles à Lausanne. 

Société des sciences naturelles à Bâle. 

Société des sciences natureiïles à Batavia (Java). 

Société espagnole d’apiculiure, Gracia-Barcelona. 

Institut géologique de Messine. 

Musée national de Montevideo. c 

Musée national de Buenos-Ayres. 
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LISTE DES SOCIETAIRES 


Membres Honoraires 


POSE TN AT 


M. LE RECTEUR de l’Académie 
de Montpellier. 
M. LE SOUS-PRÉFET de l’arron- Membres de droit. 
_ dissement de Béziers. 
M. LE MAIRE deia ville de Béziers. 


M. DE ROUVILLE, doyen honoraire de 
la Faculté des sciences de Montpel- 
lier. 


Fondateurs. 
M. SABATIER Armand, doyen et profes- 


seur de zoologie à la faculté des 
sciences de Montpellier, directeur 
de la station zoologique de Cette. 


ANNÉE 1877 


MM. MARQUET, entomologiste à Toulouse, rue St-Joseph, 15. 

COURSIÈRE, inspecteur d’Académie, 66, rue de la Répu- 
publique, Lyon. 

CAZALIS de Fondouce, naturaliste à Montpellier. 

CARTAILHAC Emile, anthropologiste, 5, rue de la Chaine, 
à Toulouse. 

TRUTAT, directeur du musée d'histoire naturelle, à 
Toulouse, place du Palais, 10. 

VENDRYES, rue de Madame, 36, Paris. 


ANNÉE 1878 
MM. CHARLES, recteur de l’Académie, 22, Quai de la Charité, 
Lyon. 
MAYET Valéry, prof. à l’école d'agriculture de Montpellier, 
4, rue du Faubourg Boutonnet, 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


. FLAHAULT, professeur de botanique de la Faculté des 


2 
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ANNÉE 1879 


MARION, professeur à la faculté des sciences de Marseille. 

Maxime CORNU, professeur au Muséum de Paris. 

LATASTE Fernand, prof. de zoologie à Santiago (Chili). 

HECKEL, prof. de botanique à la Faculté de Marseille. 

Le docteur COMBESCURE, sénateur, 13, rue de Poissy, 
Paris. 


ANNÉE 1880 


COLLOT, professeur à la Faculté des sciences de Dijon, 
rue St-Philibert, 51. à 

BARRANDON, conservateur du Jardin Botanique de 
Montpellier, au Jardin des Plantes. 


ANNÉE 1881 


sciences de Montpellier, directeur de l’Institut botanique. 


ANNÉE 1885 


PAYSANT, ancien préfet du Lot, receveur général des fi- 
nances à Alger. 


ANNÉE 1886 


HUGOUNENC, géologue, ancien maire de Lodève, 
GAUTHIER, botaniste, Place St-Just, Narbonne. 


ANNÉE 1887 


PERCEVAL DE LORIOL, géologue au Crasnier (Suisse). … 
BERGERON, géologue, 157, Boulevard Haussman, Paris. 


ANNÉE 1889 


DE LACAZE-DUTHIERS, de l’Iustitut, Directeur fonda- … 
teur du laboratoire Arago de Banvuls-sur-Mer. 4 
DE LAPPARENT, vice-Président de la Société de géologie » 
de France, professeur de géologie à l’Université catho. 
lique de Paris. 


dééies Lt mi à 


MM. 


MM. 


NN 


MM. DEPÉRET, doyen et professeur de géologie à la Faculté 


des sciences de Lyon. 
MUNIER-CHALMAS, profess' de géologie à la Sorbonne. 
MALAISE, professeur de géologie, à Gembloux (Belgique). 


ANNÉE 1890 


Raphaël PUIG-VALLS, Chevalier de la Légion d'honneur, 
ancien membre du Jury international de l'Exposition Uni- 
verselle de 1889, Président de l’Académie de Barcelone. 

Luis MARIANO VIDAL, Ingénieur en chef des Mines des 
provinces de Tarragone et de Lérida, géologue et miné- 
ralogiste, membre de l’Académie Royale de Barcelone. 

Manuel MIR Y NAVARRO, professeur des sciences natu- 
relles à l’Institut provincial, D' en médecine et chirurgie, 
membre de l’Académie Royale de Barcelone. 

CAYETANO CORNET Y MAS, rédacteur du Diario, de 
Barcelone, membre de l’Académie Royale. 

Le Chanoine JAIMES Y ALMEIRA, professeur de géolo- 
gie, membre de l’Académie Royale. 

CUNI Y MARTORELL, entomologiste, membre de l’Aca- 
démie Royale de Barcelone. 

ARTURO BOFILL Y PIOCH, géologue, directeur du 
Musée du Parque, secrétaire général de l’Académie Royale 
de Barcelone. 


ANNÉE 1891 


DELAGE, professeur de géologie à la faculté des sciences 
de Montpellier. 

VIGUIER Maurice, docteur ès-sciences aux Quinconces; 
Carpentras (Vaucluse). 

ROUZAUD Henri, député de l’Aude, maître de conférences 
à la faculté des Sciences, Montpellier. 

GILIS Paul, professeur à la faculté de Médeciñe, Mont- 
pellier. 

GRYNFELDT, professeur à la faculté de Médecine, Mont- 
pellier. 

ESTOR Louis, professeur à la Faculté de Médecine de 
Montpellier; 


MM. 


MM. 


MM. 


— 228 — 


SERRE, professeur à la faculté de Médecine de Montpellier. 

GRANEL, professeur à la faculté de Médecine, Montpellier. 

COURCHET, professeur à l’Ecole supérieure de Pharmacie, 
Montpellier. 


ANNÉE 1892 


VASSEUR, professeur de géologie à la faculté des Sciences 
de Marseille. 


_ ANNÉE 1893 


Thomas HANBURY, botaniste, propriétaire du jardin de 
la Mortala près Vintimille (Italie). 

A, PONSIGLIONTI, recteur de l’Université de Gênes, 
Président de la Soctété di lettura et conversaziont 
scientifische. 

DEBARBIERI, vice-président de la Société di lettura, 
à Gênes. | 

Le Comte MELZTI D’ERIL, secrétaire de la Sogiété de 
Gênes. 

Le Commandeur ENGELHARD, ministre plénipotentiaire 
à Santa Margharita Ligure (Italie). 

L’Ingénieur G. FERCHER, membre de la Société de Gênes, 


ANNEE 1894 


JEANJEAN Aûrien, géologue à Saint-Hippolyte-du-Fort, 
Président du Comice agricole de l’arrondissement du 
Vigan (Gard). 


ANNÉE 1895 


E. DURAND, inspecteur des forêts, professeur de bota- 


nique et de sylviculture-de l'Ecole nationale d’agriculiure 


de Montpellier. 
SAHUT Félix, président de la Société d’horticulture et 
d'histoire naturelle de l'Hérault, à Montpellier. E 


MM. 


MM. 
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Membres actifs (au 1‘ Janvier 1896) 


FONDATEURS 


a — 


BENOIT Charles, place St-Esprit, 12. 


BONNET Louis, trésorier de la’ Société archéologique de 


Béziers, propriétaire, rue du Quatre-Septembre, 4. 
BUHLER Paul, négociant, avenue de Bessan, 17. 
CANNAT Paul, À &ÿ, professeur, licencié ès-sciences na- 

turelles, rue Boudard, 1. 

CHUCHET Joseph, ingénieur, rue Mairan, 11. 

CROZALS Henri, négociant, rue de Bonsi. 

FABRE Albert, architecte, rue Baudia, Montpellier. 

GAUJAL LAGARRIGUE, propriétaire, rue du Quatre- 
Septembre, 22. 

GRANAUD Elie, négociant, boulevard de la Gare, 9. 

DE GRASSET, propriétaire, à Pézenas. 

LAFORGUE Camille, propriétaire, à Quarante. 

MANDEVILLE Alfred, propriétaire, rue du Capus, 12. 

DE REY-PAILHADE Constantin, botaniste, place St- 

Aphrodise, 44. 

SABATIER-DÉSARNAUDS Victor, Président Honoraire, 

propriétaire, rue des Balances, 9. 

THÉVENEAU Louis, propriétaire, allées Paul Riquet. 

VIENNET Albert, propriétaire, rue du Quatre-Septembre. 

DONNADIEU Frédéric, avocat, président de la Société 
archéologique de Béziers, rue de l’Argenterie, 2. 


ANNÉE 1877 


ROUX Georges, peintre, desssinateur de la maison Hetzel, 
avenue des Charmes, Fontenay-sous-Bois (Seine). 

FABREGAT Adalbert, propriétaire à la Gaillague, près 
Colombiers. 

DE GINESTE, propriétaire, rue de Lespignan, 12. 

REBIÈRE Sylvain, libraire, rue Flourens. 


MM. 


MM. 


MM. 


M. 


MM. 
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AUBOUY Fulcrand I &ÿ, secrétaire général de la Société 
d'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault, 12, rue 
Gendarmerie, Montpellier. 


ANNÉE 1878 


JEANSON Ernest, receveur municipal, rue Massol. 
BONNET Jules, propriétaire, rue de la Citadelle. 
SABATIER Elzéar, D' en médecine, rue de la Coquille. 


ANNÉE 1879 


GIRET Gustave, chevalier du Mérite agricole, président du 
Comice agricole de l’arrondissement de Béziers, rue de 
Lespignan, 6. 

RULLAND Auguste, négociant, vice-consul du Portugal, 
rue de la Mairie, 13. | 

SICARD Sylva, I &ÿ, adjoint au maire, D' en médecine, 
avenue de la République, 1. 

MAS Alphonse, ancien avoué, Maire de Béziers, député de 
l'Hérault, place de la Révolution 

BLANC Alexandre, négociant, conseiller général des Py- 
rénées Orientales, rue d'Envedel, 1. 

ROBERT, À &ÿ, instituteur en retraite, rue des Deux-Frè- 
rés, 2. | 

VÉZIAN Jules, employé de commerce, boula. de la Gare, 8. 

GRANGER Albert, À &ÿ, naturaliste, directeur du Service 
ambulant des Postes de la Cie du Midi, rue Galard, 14, 
Bordeaux. 


ANNÉE 1880 

PORÇON Emmanuel, agent d’assurances,r. Montmorency. 
ANNÉE 1881 

BOYER René, négociant, rue Française. 

VIENNET Charles, propriétaire, président de la Société 


hippique de Béziers, allées Paul Riquet. 
MARTRÉS, sous-ingénieur de la voie, à Béziers. 
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MM. 


MM. 


MM. 
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ANNÉE 1882 


GÉLY, propriétaire, 46, rue Paul Riquet. 
ASTRUC, ancien conducteur de la voie à la Cie du Midi. 
CHAULAN, ancien négociant, rue de la Mairie, 15. 


ANNÉE 1883 


DUPRÉ Léon, correspondant du Petit Méridional, avenue. 
de la République. 

MARTY, liquoriste, rue Victor Hugo, 11. 

MALAFOSSE, négociant, rue de la République. 


ANNÉE 1885 


BERNARD Aimé, dir. de l'Ecole Publique de Florensac. 

DERBEZ, instituteur, école Lakanal. 

GAY Henri, professeur à l’école Supérieure de Béziers. 

CARLES Emile, représentant de commerce, boulevard de 
Strasbourg, 13 bis. 

CARLES Pierre, ingénieur agricole, av. de Bédarieux, 67. 

IZOARD, secrétaire des Hospices, rue Barbeyrac. 

GAUTHIER, négociant, ancien juge au tribunal de com- 
merce, rue de la Mairie, 11. 


ANNÉE 1886 


CANNAT Louis, 18, rue Jacques-Cœur, Montpellier. 
LAURES Maurice, avocat, avenue de Pézenas. 

VIAL Louis, pharmacien, allées Paul-Riquet. 

PUPILLE, notaire, à Alignan-du-Vent. 

JALABERT André, négociant en vins, av. Gambetta, 28. 
GRANAUD Paul, négociant en vins, avenue de Sauclières. 
DECAVATA, correspondant de l’Æclair, allées Paul-Riquet. 
YZERN Pierre, correspondant du Figaro, r. de la Coquille. 
CROZALS ROCH, négociant, route de Murviel. 
CAYLET, négociant en vins, 42, allées Paul-Riquet. 
ROYÈRE, directeur du Publicateur, rue Montmorency. 
ROUDIER, banquier, allées Paul-Riquet, 40. 

CROS, instituteur, Comptoir Parisien, allées Paul-Riquet. 
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MM. REVERDY Joseph, directeur de l'Ecole Louis Blanc. 
MONTAIGNAC Elie, négociant, route de Bédarieux, 94. 
UTEZA Paul, négociant en vins, route de Bédarieux, 98: 
BRINGUIER, journaliste, directeur de l'Agriculteur, rue | 

d’Austerlitz, 27. 
LOUIS-PAUL, peintre, rue Hospice St-Joseph. 
AIN, professeur de rhétorique, licencié ès-lettres, A €ÿ, 

rue de la Citadelle. 
LIGNON, professeur, A &ÿ, place St-Esprit. 
LAMOUROUX, A &ÿ, profess', au collège de Perpignan. 
BARBIER, prof. licencié ès-lettres, I ÿ, rue Viennet, 20. 
MITCHEL, dentiste-chirurgien, place St-Félix. 
BOILÈVE, ingénieur entrepreneur, place St-Esprit, 16. 
ESCANDE, instituteur à Bassan. 


ANNÉE 1887 


MM. CHABAUD, ingénieur et directeur des mines, conseiller 
général à St-Gervais-sur-Mare, # chevalier de la Légion 
d'honneur. 

DE CROZALS Cyprien, négociant, président du Syndicat 
des vins, vice-président du Comice Agricole, rue de Les- 
pignan. 

CASTELBON DE BEAUXHOSTES, vice-consul ee 
gne, place St-Esprit. 

CROZALS André, hotaniste, quai de la Gare, Cette. 

GAUBERT, directeur de l’École Paul Riquet, 42. 

HICKEL Fritz, A &ÿ, profr d’Allemaad, rue de la Rotonde. 

MOULIN, A &ÿ, profr de littérature, allées Paul Riquet, 75. 

CROZALS Jean, rue de la Rotonde. 

AZAIS Henry, imprimeur, rue de la Citadelle, 5. 

HUE-THÉVENEAU, Fernand, propriét., rue Boudard, 3. 

MOUSTELON Alphonse, orangeriste et rosiérisie, à Ro- 
quebrun. | 


ANNÉE 1888 


MM. SICARD Henri, officier du Mérite agricole, pharmacien, 
avenue de la République, 1. 
ESCOT, A &ÿ, géologue à Cabrières (Hérault). 


MM. 
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M. BOUTTES, comptable de la maison Tissié-Sarrus, avenue 


de Bédarieux. 


ANNÉE 1889 


AUGÉ Justin, conseiller général du canton de Capestang, 
route de Villeneuve, 11. 


. MOURET Félix, propr. et botaniste, 1, allées St Etienne, 


Toulouse. 
MARTY-BLANC, ingénieur agricole, rue de la République. 
BOURDIÉ A.. entrepositaire de matériaux de construction, 
avenue de Bédarieux, 12 bis. 
FRAISSE Charles, propriétaire, allées Paul Riquet. 
GOUTTES, caissier, de la Banque de France, rue Boïeldieu, 
MARGÉ Louis, rep. de commerce, Nissan. 
REVERDY Eugène, instituteur, Ecole Sevigné. 
COMBES, A &ÿ, prof au Collège, boulevard de la Liberté. 
CADELARD Antoine, agent d'assurances, rue Flourens. 


ANNÉE 1890 


FOURESTIER Irénée, entrepreneur, 15, rue du Cirque. 
VALETTE Felix, café Glacier, allées Paul Riquet. 
LAU Louis, avocat, allées Paul-Riquet. | 
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COMPS Paul, architecte, descente de la Citadelle, 17. 

COMBESCURE, avoué, rue de la Citadelle, 14. 

THOMAS, économe des hospices, rue Rôtisserie. 

EMPEREUR Maurice, architecte, rue de la Tour, 12. 

DUPRAT, sculpteur, boulevard du Nord. 

FOUQUET Louis, propriétaire, avenue de l’Abattoir. 

FAYTIS Antoine, propriétaire, avenue des Casernes, 10. 

GAYRAUD Jules, juge au Tribunal de Commerce, faubourg 
du Pont. 

Dr VILLEBRUN, géologue, à St-Chinian. 

MIQUEL Jean, propriétaire et géologue, à Barroubio par 
Aigues-Vives (Hérault). 


ANNÉE 1899 


BAJARD, ingénieur des Mines, rue Boïeldieu. 
PUEL Ernest, manufacturier, allées Paul Riquet. 
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MM. MAILLAC Denys, négociant, boulevard du Nord. 
DONNADIEU Abel, conseiller municipal, av. de Pézénas. 
MARTIN Joseph, tapissier, 20, rue Française, à 
MAISTER Emile, maison Buülher, avenue de Bessan. 
GUY Jean, ingénieur agricole et négociant en vins, route 
d'Agde. 

CAHUZAC, entrepreneur, 18, avenue de la République. 

BARON fils, propriétaire de Poussan-le-Bas, rue de la 
Rotonde, 26. 

GUERET, avenue de Bédarieux, 13. 

FRAISSE Gabriel, dessinateur, rue Montmorency, 9. 

BERTHOMIEU Marcel, avocat, conseiller général, rue 
Montmorency. 

PUEL aîné, manufacturier, allées Paul-Riquet. 

GÉLYS Raymond, huissier, allées Paul-Riquet. 

CURAN François, huissier, allées Paul-Riquet. 


ANNÉE 1892 


MM. SAPTE, imprimeur, 10, avenue de Bédarieux. 
AFFRE, avoué, 3, rue Pélisson. | 
PALAU Louis, propriétaire, allées Paul-Riquet, 86. 
Le Capitaine GRIFFE %, 8, rue de la Mairie. 
CROS Georges, entrepreneur, 53, avenue de Pézénas. 
BERT Georges, propriétaire, à Bassan. 
MAIGNAL A &ÿ, professeur de dessin, rue Argenterie. 
DARDÉ, propriétaire, 2, avenue de Villeneuve. 
LECAVELLÉ, luthier, rue de la Rôtisserie. 
MOLINIER, entrepreneur de menuiserie, rue du Collège. 
MÉCLE, négociant, rue du Touai. 
NURY, employé des finances, allées Paul-Riquet. 


ANNÉE 1894 


MM. MURAT, notaire, rue Montmorency. 
AUDIÉ, docteur en médecine, rue de la République, 4. 
MARILL, pharmacien, allées Paul-Riquet, 4. 
ROQUES Etienne, négociant, rue Porte-Olivier. 
AZAIS Albert, propriétaire, descente de la Citadelle. 


MM. 


MM. 
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PALAZY, avocat, rue de Boni. 

SCHŒFFER, 3, rue Tivoli. 

ROQUES, commis-greffier, rue Diderot prolongée. 
SAHUC, notaire, à St-Pons de Thomières. 


ANNÉE 1895 


Gaston HÉRISSON ST-SERNIN, négociant, boulevard 
de la Gare. 

MIGRON Pierre, arboriculteur, 13, rue Diderot. 

ISABETH, agent d’assurances, 8, avenue des Casernes. 

SLIZEWICZ Pierre, pharmacien-chimiste, Grand’Rue, à 
Cette. 

CAMMAN, préposé chefdes Octrois, 3, boul. de Strasbourg. 

HUBERT André, Dr ès sciences, boul. de la Citadelle, 25. 

COUDERC Fernand, propriétaire, avenue de Pézénas 

BECQ, ingénieur des Arts et Manufactures, allées Paul- 
Riquet. 

DURAND, greffier de la Justice de Paix, 7, rue de la Ré- 
publique. 

TRÉMONT, bandagiste, rue Française. 

Elie MIREPOIX, agent d’affaires, rue du 4 Septembre, 2. 

GUIBERT, négociant, 29, descente Canterelles. 

Commandant AUBESQUIER, #%, 91, av. de Pézénas. 

BERTRAND, architecte, rue de la Rotonde, 22. 

GÉLY, avoué, rue de Bonsi. 

DAISSE huissier, rue Solférino, 

GALIBERT Jean, 19, avenue Gambetta. 

AUREAU, directeur du Comptoir d'Escompte, allées Paul- 
Riquet. 

BASSOU, négociant, rue Porte-Olivier. 

VERNETTE, clerc d’avoué chez Me Boyer, rue Montmo- 
rency. 

CRASSOUS, peintre, avenue de Bédarieux. 

PHILIPPE Etienne, horticulteur, route de Capestang. 

TONGAS Jules, propriétaire, avenue de Bessan. 

FOULQUIER, juge au Tribunal de Commerce, avenue de 
Pézénas. 

ROBERT François, négociant, rue de Lespignan. 

MEYER Godefroy, négociant en vins, avenue d'Agde. 


ed 


MM. SAUVY aïné, rue de la République. 


MM. 


HÉRAIL, constructeur-mécanicien, rue des Deux-Frères. 


— 236 — 


DURAND Louis, 20, rue Parmentier. 
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SABATIER, Villa des Fleurs, à Lamalou-les-Bains. 

DUFOUR, architecte, rue de la Citadelle. 

PINEL pe LA TAULE, rue du Dr Vernhes, 8. 

De SERRE pe MESPLÉS, rue de l’Abattoir. 

PERDRAUT, imprimeur, avenue de la République. 

PALOT, notaire, allées Paul-Riquet. 

MAYNAU, confiseur, avenue de Bédarieux. 

Le Dr PETIT, rue des Halles, Carcassonne (Aude). 

CAVAILLÉ, huissier, rue Montmorency. 

CARRIÈRE, chef des études à la Compagnie du Midi ave- 
nue de Bessan. 1 

BOUSQUET, professeur au Collège. | 

Victor LAGARRIGUE, ingénieur agricole, château de Mus, 
par Murviel-les-Béziers. 

POCHON, courtier, à Marseillan. 

JALVY, sculpteur, rue de Bonsi. 

ROBERT, propriétaire, avenue de la République, 6. 

ARBIEU-FESQUET Guillaume, agriculteur, chevalier du … 
Mérite agricole, 12, avenue Gambetta. 

LEVÈRE François, propriétaire, à Bassan. 

ARNAUD pe CROZALS, propriétaire, avenue d’Agde. 

CALAS Joseph, 57, allées Paul-Riquet. 

SOULÉ Gustave, rue dela Rotonde. 

SALTEL, négociant, à Marseillan. 

DUBLANC, tailleur, rue Buïeldieu, 4. 

MÉDAILLE. repr. de commerce, 4, rue St-Aphrodise 

AURIAC, greffier du Tribunal de commerce, 29, place de 
la Citadelle. 


GATELEAU, propriétaire, rue de la République. 
HICHÉ, horticulteur, à la Font-Neuve. 
SENAUX Georges, propriétaire, à Salles-d’Aude. 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 
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Membres Correspondants 


FONDATEURS 


BAQUIÉ Georges, propriétaire, à Nissan. 
CROS, propriétaire, à Nissan. 
DELOUPY, propriétaire, à Nissan. 
DEVÈZE Henri, naturaliste, à Armissan. 
FIRMIN, vétérinaire, à Nissan. 

REY Thimothée, ornithologiste, Nissan. 
SICARD, pharmacien, à Nissan. 


ANNÉE 1877 


HÉRAIL J., professeur à l’école de pharmacie d'Alger. 
MAISTRE Jules, fabricant, à Vilieneuvette près Clermont- 
l'Hérault. 


ANNÉE 1878 


. TRIADOU Cadet, À &ÿ, géologue à Pézenas. 


ANNÉE 1879 


ARNAUD, &ÿ, professeur au collège de Lodève. 

BOULIECH, Éÿ, docteur en médecine, conservateur hono- 
raire à la Faculté des Sciences de Montpellier. 

CASTEL, botaniste, directeur de l'Ecole, à Capestang. 

CROS, ingénieur, directeur des Ateliers méridionaux, à 
Montpellier. 


ANNÉE 1880 


DEYCHAMP, naturaliste, à Larnaca (Ile de Chypre). 
COSTE Charles, naturaliste, à la Nouvelle-Calédonie, 


MM. 


MM. 


MM. 


MM. 


. AMANS, doct'-médecin, docteur ès-sciences, à Montpellier. 
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ANNÉE 1881 


ANNÉE 1882 
PUEL, A Éÿ, instit' et botaniste, Tournemire (Aveyron). 
ANNÉE 1883 


RICOME, agent-voyer d’arrondissement en retraite, Mont- 
pellier. 

ROUVEYROLIS, docteur en médecine, Aniane. | 

MARTY, À &ÿ, naturaliste, boulevard de Strasbourg, 67, à 
Toulouse. 

CORNAC, chef de gare, Laurens. 


ANNÉE 1884 


NOYRIT, inspecteur du service commercial à la Compa- 
gnie du Midi, Bordeaux. 


ANNÉE 1885 


PHOCILLON, instituteur à Alzon (Gard). 
MERLE, instituteur à Corconne (Gard). 
VIDAL, instituteur à Fraissé. 


ANNÉE 1886 


ROUCAIROL, pharmacien, Mauguio. 
SOULAYROL, pharmacien, à Cazouls. 


ANNÉE 1887 


ALBARÉDE, principal au Collège de Lodève. 

FARRAND, instituteur en retraite, au Jardin des Plantes, 
à Montpellier. 

BERNARD Lucien, propriétaire à Buenos-Ayres. 

DOLQUES Antoine, propriétaire, à Cabrières. 
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MM. 
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RICHARD Paul, libraire à Pézénas. 

AURET Hippolyte, receveur municipal à Pézénas. 
BOUSQUET A &ÿ, directeur de l'Ecole, à Olonzac. 

E. DONNADIEU, propriétaire, à Nissan. 

DOLQUES Louis, institut. à Usclas-du-Bosc, par Lodève. 
D' PICARD, %, à Selles-sur-Cher (Loir-et-Cher). 
AUGÉ, ingénieur, avenue de Toulouse, 32, à Montpellier, 


ANNÉE 1888 


ROUMIEUX, professeur des sciences naturelles au collège 
de Narbonne. 

Le Dr L. PLANCHON, à Montpellier. 

SOULIÉ, professr à la Faculté des sciences de Montpellier. 

ROUGET P., 4, À &ÿ, Chevalier du Mérite agricole, au 
château St-Michel, Lagarde près Toulon (Var). 

CURE, instituteur à Puimisson. 

D' TARBOURIECH, à Maraussan. 

Dr LAVIT, à Cessenon. 


ANNÉE 1889 


D: L. VIDAL, à Nissan. 

ORLIAC François, propriétaire, à Nissan. 

DÉJEAN Edouard, propriétaire, à Nissan. 

BEPMALE, député, entomologiste, avocat à St-Gaudens. 

MINSMER, entomologiste, capitaine au 1426 de ligne, à 
Lodève. 

PIQUEMALE, secrétaire de la Mairie, à Narbonne, 

DONNAT, A &ÿ, prof. au Lycée de Mont-de-Marsan. 

LOUBET Jean, négociant, à Reuss (Espagne). 

L. CARBON, propriétaire, à Nissan. 

RICHE, maitre de conférences de Géologie à la Faculté 
de Lyon. 

BOURGERY, géologue et propriétaire, à Nogent-le-Rotrou 
(Eure-et-Loir). 

RICHARD Joseph, propriétaire, à Puisserguier, 

MAGROU Jean, élève d’Injalbert, 18, rue du Val-de-Grâce. 

VILLENEUVE Jacques, élève d’Injalbert, 18, rue du Val- 
de-Grâce, Paris. 


MM. 
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PHILIPP L., garde foresuer à Cabrières. 


MANTIN Georges, botaniste, 54, quai de Billy {Paris). 
MARC Jules fils, propriétaire à Nissan. 


. DOLQUES fils, géologue, à Usclas-du-Bosc, par Lodève. 


POUCHET, #, profr à l’école du Génie, de Montpellier. 
JACOLIN, médecin-vétérinaire, à Villeneuve-les-Béziers. 


ANNÉE 1891 


DARDET Antonio, directeur de la Compagnie du Gaz 
Barcelone (Espagne). | 

JULLIAN, ingénieur, à Narbonne (Aude). 

ROBERT Paul, pharmacien, à Maraussan. 

DONNADIEU, instituteur, à Babeau, près St-Chinian. 

LIGNIÈRES, instituteur, à St-Chinian. 


ANNÉE 1899 


SOL Marguerite, directrice de l’Institution Fénelon, à Nar- 
bonne (Aude). | | 

TARRAL, professeur à Castelnaudary (Aude). 

ROUSSEAU, instituteur géologue, à la Nerrière de la 
Bruffière (Vendée). 

HOMO, géologue, à Appeville par Montfort (Eure). 


ANNÉE 1893 


ROUAYROUX, géologue, à Cassagnoles. 


ANNE 1894 


AZAIS, avocat, à St-Pons. 

PLAGNIOL, instituteur, à Courniou (Hérault). É 

F. CALMÈS, pharmacien de 1re classe, à St-Andiol (Bou=. 
ches-du-Rhône). - | 

Philippe FABRE, instit’ à St-Félix-de-l’Héras (Hérault). 
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Président : M. Paul CANNAT, A &ÿ 


MM. Louis BONNET, 
Cyprien de CROZALS, 
ETES Frédérie DONNADIEU, 
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| Constantin de REY-PAILHADE 
Charles VIENNET. 
Secrétaire- Général : M. Charles BENOIT. 
MM. Fernand HUE-THÉVENEAU, 
D: | Victor BOILÈVE, 
| Mn | Maurice LAURÈS, 
André JALABERT. 
François ASTRUC. 
| Organisateur des Excursions : M. Alexandre BLANC. 
|  Bibliothécaire : M. Jean CROZALS. 
Archiviste : M. Pierre CARLES. 
D Zrésorier : M. Auguste RULLAND. 


| Conservateur des Collections : M. 


L . M Sabatier-Désarnauds. Président honoraire 
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